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L'auteur tle ce Lravaîl^ mort au champ d'honneur le 10 septembre 1914^ 
l'avait composé et écrit en 1909-1910 pour un concours de l Universiié de Paris, 

Il se proposait de le revoir et de le poursuivre plus loin* Des documents 
nouveaux avaient été recueillis par l ui dans cette vue. Nous avons pu faire entrer 
quelques-uns d'entre eux dans le texte, grâce à des indications précises. 

Quant à l'intérêt du sujet, nos lecteurs apprécieront sans doute rulilité de 
cette investigation très neuve en une [naiîère qui n'était guère sortie encore du 
domaine de la littérature d’êdificatian pour entrer dans rhisloire. ElleéclairCj 
pensons-nous, non seulement révolution générale du sentiment religieux au 
xvii^ siècle, mais encore celle d'une dévotion catholique, considérée dans 
les conceptions parallèles ou successives d'écrivains catholiques, autorisés soit 
comme théologiens soit comme directeurs d’âmes. 

Charïes Flachaire était catholique aussi : il ne nous a pas paru que, chez 
lui, cette sympathie “ qui accroissait Pinlelligence des pensées, des seuli- 
ments et des actes mystique s, — ait gêné ' aucunement rexactilude du récit ni 
la liberté et la justesse du jugement. 


Alfred Hhbslliau. 













CHARLES FLACHAIRE 



DANS LA LITTÉHATUKK CATHOLIQUE 


DU COMMKNCIÎMUNT DU WIL SJÙCLK 


INTRODUCTION 


1. —On n’îi pas eiicot’e retnacfiné, sinon d'une façon iicci- 
deiilelle, à propos de tel ou tel personnafïe pieux, la j)lace 
leniie par la dévotion à la Vier^ie dans l’iiistoire morale et 
religieuse du xvii' siècle. Il v aurait lieu d'étudier la renais- 
sauce et répanoiiissement de ce cuUe, en Urance, après les 
guerres de religion' : il fut alors un des éléments actifs de la 


1) Haman, Notre Dame de Prance. * Le pretestanlisnie... piorla le ciésaslre 
daiTS tous les saneinaires dp. Marie qn^W fvul atlelndre et vînt à bout d’abolir 
la pieuse pratique reçue dans le. droit de s'abstenir du iravad raprès-tnidi du 
samedi, i» 248) « Cette guerre contre le cul te de Marie dura jusqu^â Tabju- 
raiion du roi Henri IV* Alors une ^re iJe pieté et de Ferveur parut s^oiivrir**, 

l 


















contre-i’éformalioi» callioliquo, et c’est souvent autour de lui 
que se ranima et se ratîermil la foi Iraditiounelle : proces¬ 
sions solennelles visites de sanctuaire, pèlerinages’, « mi¬ 
lices » chrétiennes’, confréries, congrégations, telles furent 
les manifestations multiples, entre t.530 et 1(500. de la dévo¬ 
tion mariale. Klle fut un objet d’émulation pour la famille 
royale, les grands, les ordres religieux, le peuple. Puis au 
xvif* .siècle, la piété de Louis Xlll l’adopta pour ainsi dire offi¬ 
ciellement. Parla déclaration du 10 février 1638, IjOuis XIII 
plaça son royaume sous la protection spéciale de la Vierge*. 
Il avait déjà fait vœu « de dresser et fonder une lampe à per- 
péluité, laquelle sera d’argent el coiUinuelicment ardente, 
devant l’aulcl et la chapelle dite de Notre-Dame, » ‘ et la 
Vierge de Lorelle reçut de lui « deux couronnes garnies de 
dianianl » Anne d'.Xulriclie, quand, après vingt-deux ans de 
mariage, elle eut obtenu, dans le sanctuaire île Notre-Dame 
de Lorelle, la grâce d’un héritier du trône', fit venir de 

(I, 254). Au xvii* siècle « plus que jamais (la df^^otîoa à Marie) resplendit de 
loiUes parts; elle est vivante dans les âmes, elle entre comme élément princi¬ 
pal dans toutes les instittilions que produit ce siècle incomparable*,, w H, 128- 
130), 

1) Les villes se consacraient à Marie pour conjurer les Méaux; Blois en 1631, 
(Notre Dame des Aides) llamon, 1,142; cf. ïlamon II, 357 (Tuîle); lll, 9 (Albî| ; 
]V, 277 (Bourges), etc.,,, 

2} Notre-Dame de Garaison « qui fui aux xvi* et xvir siècles ce qu’est le pèle¬ 
rinage de Lourdes à notre époque, n (Huysrnans, Les fouies de Lourdes, 17 sq.}, 

3) (,t Chartes II de Gonzague, duc de Nevers, ayant formé le projet hardi de 

faire une croisade en Morée... contre les Turcs-,, fonda un ordre reîigieux et 
militaire sous le nom de Milice cbféüenne Conceplion,,. l'éten¬ 

dard de l'ordre était blanc; d^^n cAté était la Vierge immaculée au cenlred’une 
grande croix bleue, entourée des rayons de soleil, la lune sous les pieds.,. 
(Hamon^ V, 518); cf. MariéjoL (Hht. de France Lavisse, Vl*, 209). 

4) Leltres etinslrucAiom de Hwhelieu (Avenel), V, 9ÛS-912. 

5) Id,^ V. note 3; cL, p, 468, 47Î, 473. « Un redoublement de dévotion 
envers la Mère de Dieu ne peut produire que de bons eiïels (19 mai 1836). » 
Sur îa piété de Louis XIIl^ cf, aussi Viollel, FatntUes royales de France, Prières 
et fragrnmis religieux, 195-199. 

6) Deberre, Vie de îa mère Marguetiie du p, 162, note î. 

7) Kgron, Le cuite de la salnU Vierge^ p. 239; un tableau de la chapelle 
représente la scène. 
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Chartres* la ceinlare de Marie qui y est pieusement conser¬ 
vée. « L’enfant de la prière’ » resta toujours (idèle à sa pro¬ 
tectrice. « Je serais fâché, disait-il au P. La Rue, de manquer 
un seul jour à la dévotion du chapelet » La Vierge compta 
parmi ses plus humbles serviteurs dos philosophes et des 
poètes. C’est à .\otre-Dame que, dans la fameu-se nuit du 
10 novembre 1619, Descartes « recommande l’aU'aire qu’il 
jugeait la plus importante de sa vie, et, pour tâcher d’intéres¬ 
ser celle bienheureuse Mère de Dieu d’une manière plus 
pressante, »’ il lui promit d’aller àLorelle: il accomplit ce 
pèlerinage en 1624'*. La piété de Pierre Corneille pour .Marie 
est connue. Il traduisit en vers les t.ouanges à la Vierge 
attribuées à saint Bonavenlure ;' et, quelques années plus 
lard, en 1070, l’Office de la N’ierge tout entier avec les 
leçons, les psaumes et les liymnes''. On se rap[)ellera, si l’on 
veut, que le poète était de Rouen, la ville des « Palinods », 
ces tournois littéraires on l’honneur de Marie, soiennellement 
consacrés en 1520 par une bulle du souverain [)on(ife et 
restaurés avec éclat au début du xvii' siècle*. Thomas Cor¬ 
neille, Jacqueline Pascal, des poètes subtils et (iiiiiilesseuciés 
comme Aiivray ou P. de Marbeuf y remportèrent la palme, 
en célébrant la Vierge Immaculée ; 

Hamon, de France^ IV^ 264, 

2) Tous les couvents s'intéressèrent à la naissance de celui qu'on appela 

« Dieudonné (Deberre^ toc. cit.^ 159-16! ; Picot, l'influence de ia reli¬ 

gion en France au X siècle^ f, 322-327 ; Failloû. Vie de Àf, Oiier i « Le prince 
nous a été donné par les mains de la Vierge » (1, 2t5). 

3) Hamon, dé France, l, 123, 

4} Maillet, Vie de Deicarte^^ P’ partie, !iv. H, cti. i, p. 85-86. 

5) Baillet, Vie de Descartes^ V* partie, lîv. H, cIk vu, 120-121, c< Nous ne 
savons pas quelles furent les circonsiances de ce pèlerinage, mais nous ne dou¬ 
terons pas qu'elles u'ayent été fort édifiantes, si nous nous souvenons qu'au 
temps de la conception de son vœu, il était bien résolu de ne rien omettre de 
ce qui pourrait dépendre de iui pour attirer les grâces de Dieu et pour se pro¬ 
curer Ea protection particulière de la sainte Vierge. » 

6) Corneille, édition Régnîer^lX, p, 1-53 (B30 vers). 

7) Corneille, édition Régnier, IX, p. 75-241; cL traduction (p,22i) de Thymne 
Ave Marie SteîlfX. 

8) Bobillard de Beaurepaire, Les et Palinods de Rouen et de Caen, îtK)7, 
P* 82. 
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« Ouy, la Vierge est un lys qui prend son origine 
Sa neige et son parfum d’un principe infecté. 

C’est d’un rosier poignant le bouton sans épine 
Qui au désert du vice estalle sa beauté... » 


Aiiloine Corneille, un autre frère du poète, aurait même, 
(lit-on, composé à la loiiaiise de Notre Dame une pièce de 
vers sur laquelle l’auteur du Cida pu calquer les stances de 
Itod l igue : 

Percée au plus profond du cœur 
D’une atteinte imprévue aussi bien que mortelle, 

Droite au pied de la croix où son cher fils l’appelle, 

La Vierge, triste objet d’une injuste rigueur, 

Persévère immobile, et son âme abattue 
Cède au coup qui la tue. ' 


xNüiis pourrions chez d’aulres écrivains profanes * trouver 
des preuves de cet allrait que 31ario exerça sur riniagination 
et la seiisihililé d’un siècle, mai.s ce n’est point là le sujet 
précis de noire élude. Nous voulons explorer la littérature 


pi'oprement religieuse qui résuma toute celte dévotion et en 
assura le rayonnenierU rapide, 

il. — Ixs ouvrages spirituels — est-il liesoin du le démon¬ 
trer? — font partie inlégratUede notre patrimoine littéraire : 
et ce n’est pas seulemenl aux ouvrages spirituels oratoires, 
aux sermons, (pi’il imporle de donner droit de cité dans une 
lilléralure dont il ne (aul jias rétrécir arbitrairement le 

1) Koliiitard, op. C((., p. 141-1.52, sur Auviay. (Lesopwiuw.^ainctfis t€Av.vray. 

Hotietï^ 1626); cL P. de Marbeuf, P&all^rmn cktetim (1626). Cfts mftnlfesta- 
lioiis doünalenl lieu à des recueiis ■ swr subjûi de ia Cùnct} - 

lion delà T. Vï/rrj/Éf mère de Uieu, par divers auikeux's^ recueillies 

par Adrian Bocage, Hou en, Téron, IGÏD. 

2) Gildas de Libouxj jUrwe migusthiienne^ 1905^ tome p. 54. La Vierge, 


dans la poésie française* 

3) Desmartîis de Salnt-Sorlin traduil l'Office de la Vierge (1645 j réèdilé en 
1647 el 1674, (œuvres complètes); Kerviler, (1879)^ p, 68. Racan 

traduit en vers quelques hymnes mariales, publiées seulement en 1660, ajoutant 
à D l’ahsLractioTi thêologiqne un mauvais goùL prodigieux en un sujelsi délicat ï» 
(Arnould, /hicétn. p, 51,284). 
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riche domaine ; — c’est aussi aux ouvrages de doctrine, — 
métaphysique, ascétique ou mystique. 

L’histoire, aussi, réclame qu’on ne les oublie pas, s'il est 
vrai que la mystique ait été non seulement un aliment de 
vie intérieure, mais un mobile d’action, .\ussi bien a-t-elle 
le droit et le devoir de pénétrer les secrets intimes du sen¬ 
timent religieux. Les maniléstalions extérieures n’en seront 
ainsi que mieux comprises. Sans doute rien u’est plus déli¬ 
cat que d’évoquer fidèlement ralinosphèrc mystique d’un 
temps, en lui conservant sa couleur et son ton; et l’hagio¬ 
graphie classique n’y réussit guère. Éprise d’une perfection 
conventionnelle qu’il s’agit de donner en exemple au « pieux 
lecteur, » elle nous offre, avec une désespérante régularité, 
le spectacle monotone d’une sainteté ou d’une dévotion qui 
semblent échapper au temps et à l’espace. Pour employer 
une image chère aux mystiques, les « lleursd’àme », cueillies 
par ces éditiant-s biographes, perdent (ont coloris et tout 
parfum : « on dirait cos Heurs de papier qu’une industrie 
lamentable prépare pour les autels, ces bouquets inanimés 
qu’aucun jardin n’a vu fleurir et qui n’ont poussé leur racine 
dans aucune terre » '. L’étude rigoureuse d'une dévotion par¬ 
ticulière chez, un certain nombre de pieux ou savants ecclé¬ 
siastiques, nous oblige à comprendre en tout respect, mais à 
définir en toute sincérité, les nuances individuelles dont elle 
se colore dans la libre diversité des âmes. 

III. — La monographie d’un culle pendant iin demi-siècle 
peut présenter aussi un autre intérêt : celui de découvrir le 
mécanisme de son évolution, d’en suivre l’organisation crois¬ 
sante, l’enrichissement graduel et de plus en plus hardi, à la 
snile d'un succès populaire et de la conquête des fidèles. 

Pour que noire élude lût complète, il faudrait entrer dans 
le détail des faits, étudier, à colé des écrivains, la société et 
la vie. Mais la société et la vie ne sont, en ces matières, que 


1) Brémondj La Provence mystique au A.V7/" ÿiêcie^ 1908, p. 11. Noua 
recommandoDs particulièrement la lecture de ce livre et des pages consacrées 
pcriis Hti P. Yvauj. 
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l’écho dos idées qui s’expriment dans les livres. Assurément, 
tlans ces livres, toutes les Idées conslitulives ne sont point 
également développées. .Mais, tout au moins, les principales 
s’y trouvent et [diisiours tendances s’y reconnaissent. Clas¬ 
ser *‘n divisions chronologiques 1res précises ces lendauces, 
ce serait arbitraire et inexact, Dana sa souplesse, dans sa 
variété, le fait religieux se prêle moins que tous les autres 
faits a ces divisions et à ces cadres. Il change en restant 
lidèle au passé; — il se renouvelle sans rompre avec la tra¬ 
dition. — Nous croyons cependant qu’une dévotion suit 
un rythme, qu’elle est solidaire de la succession des temps 
et qu'elle obéit à de certaijjes lois. .Nous aurons donc le droit, 
«tans les pages qui suivent, d’ordonner notre recherche en 
distinguant, sinon des phases d’une succession chronolo¬ 
gique absolument stricte, du moins des courants qui se des¬ 
sinent et se développent les uns après les autres. 

L'un de ces courants, d’origine populaire et médiévale, 
nous a paru trouver chez les Jésuites son expression la plus 
lilléraire et la plus eflicace sur le milieu contemporain, La, 
la letidaiicft essentielle est de s’adresser avant tout à la sen¬ 
sibilité, à l’imaginalion ; d’où un débordement de tendresse, 
de réalisme dévot, d’inlerprélation allégorique, et dans la 
doctrine même, un minimum de rigueiir, une liberté d’al¬ 
lures allant jusqu'à quelque complaisance. Saint François de 
Sales, tout en suivant ce premier courant, corrige par un 
siiicroît d’austérilé la mièvrerie sentimentale et imagina¬ 
tive, réfrèjie la curiosité par un souci d’édilicalion morale 
et par la prudence de la doctrine. 

Le second courant, dont nous voyons l’origiiie en l’Ora¬ 
toire, prend son inspiration, — et sa règle — dans la Ibéo- 
logie mystique. Il ré|»ond en France, — dans celte France hu¬ 
maniste et polie, latine et rationaliste du xvii'siècle — au.\ 
besoins des âmes pieuses qui réclamaieiil une piélé aus¬ 
tère et satisfaisante pour la raison, autant que généreuse. 
.\vec le cardinal de lîérnile, c’est au mystère de l’incarna- 
lion tjiie se rattache constaimnent, sans jamais le perdre de 
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vue, la méditation mariale : il analyse l'idée de Mère de Dieu 
et en déduit toutes les conséiiuences (Hésideuce de Jésus en 
Marie'— la Vierj^e prédestinée — ses privilèges glorieux nu 
douloureux). I.e I’. Gibieuf a[)porle à cet eilort de raisoime- 
menl théologifjue sa note personnelle et enrichit la dévotion 
à la Vierge, non seulement dss résultats de saconteuiplation, 
mais encore du fruit de ses erilreliens avec les Carmélites 
dont il est le « visiteur ». Il transporte à la Vierge 1’ « expé^ 
rience religieuse » qu'il trouve eu ses servantes; il eu décrit 
le développement et les progrès. Vers la même époque, 
l^orl-lloyal, avec Saiul-Cyran, pi iucijnileiuent séduit par une 
vertu de Marie, l’humilité, voue à la Vierge une dévo¬ 
tion augustinienno ; la mère du Christ symbolise le triomphe 
de la Grâce contre i’Orgneil, l’éternel ennemi. Sur la détini- 
lion précise de cette dévotion mariale des jansénistes, nous 
insisterons d’autant plus, que, soit ignorance, soit malveil¬ 
lance, on l’a presque toujours reléguée dans l’ombre. 

Le troisième courant, qui dérive du précédent, a cepen- 
daiil une direction très neltemeul dilfôreute. Les âmes 
que nous y rencoutrotis sont quotidiennement sujettes aux 
visions, aux extases, aux transports en Dieu : la piété mariale 
est moins, chez elles, un produit de ia mystique spéculative 
qu’« une expérience vécue » r elle est passionnée, impétueuse, 
tourmentée, tl faut, pour la comprendre, raconter des vies 
ardentes. PourM, Olier, sea Mémoires encore inédits, et aussi 
les fragments inédits de ses écrits sur la Vierge nous le 
permeLlronl. La Vierge, épouse du Père Llernel, — prêtre 

J 

et hostie avec Jésus-Christ— canal des grâces dans l’Lglise : 
telles sont les méditations familières au fondateur de 
Saiiil-Sulpice; elles se condensenl en une dévotion spéciale : 
« la Vie intérieure de la Vierge », qui organise autour 
d’elle tout un ensemble de cultes secondaires. — Emule, eu 
quehiue façon, d’Dlier, le P. Eudes, par une pro[)agaude inlas¬ 
sable, se fait l’apètre d'un culte spécial ; celui du « saint 
cteur de Marie w, exposé an double péril de \n utatérialisa- 
liou du symbole et du morcellement en menues pratiques. 
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linfin nous étudierons les sermons assez nombreux et im- 
portanls de la jeunesse de Bossuet sur la \derge. lisseront le 
terme d’une enquête ([ue nous conduisons ainsi jusque vers 
1653. Non pas sans doute (|ue ces textes du grand écrivain 
nous semblent un aboutissement définilif, mais ils marquent 
au moins une « époque » particulièreuieut intéressante du 
jirogrés de la dévotion mariale, — parce qu’on y voit se con¬ 
denser chez lui les elTorls dispersés de la génération anté¬ 
rieure, — parce que surtout y apparaît le souci de prévenir 
les abus de la victoire d’un culte triomphant. Bossuet, — ici 
comme ailleurs, homme de « juste milieu », — aperçoit dans 
ces divers apports s))irituels les scories, lûche de les élimi¬ 
ner, condense, avec sa théologie alletilivc et son bon sens, 
les richesses exubérantes et les efllorescences parasites d’une 
dévotion qui, par sa grâce émouvante et attii'aule, peranet- 
lait moins (jue d’autre la froide uiaîtrise de la raison sur- 
la volonté et sur le cmur, et était vouée à des « extrava¬ 
gances » doiiL la deuxième partie du xv!!* siècle donna 



CIIAPITRE I 

Les écrivains Jésuites. 


l. — Après la crise delà Réforme, les Jésuites furent les 
plus ardents restaurateurs du culte de .Marie : pour ranimer le 
catholicisme, iis pensèrent qu’il était urgent de faire revivre 
en rance la dévotion à la« llame de.Miséricorde », si douce à 


ses lidèles. sî indulgente aux (técbcurs. Ils se tirent donc les 
cliampions de la piété [Moyenâgeuse et se proposèrent de 
développer « l'amalgaine composiLe des croyances popu- 


r O# Part* ^ 

y 











laires, »* oii refl'usioii sentimentale s’accompagne loujoursde 
inuUipies et minutieuses pratiques. La Vierge leur apparut 
aussi comme la protectrice de l’orthodoxie : celle dont on 
pouvait raisouuablemenl espérer la ruine de l’hérésie protes¬ 
tante; en ce sens que son culte, nettement affirmé, était un 
des symboles les plus nets de la dévotion catholique. Seule¬ 
ment, agressifs “ comme ils sont en cette période con¬ 
quérante, les Jésuites oublient parfois dans l’entraîne- 
ment de la polémique la douceur obligée d’une dévotion 
attendrie. Résolus à conserver au culte de Notre llame 
sa séduction sentimentale, mais ennemis d’un quiétisme 


ioaclif, ils iuslitueut entre les chrélieiis un véritable 
« concours » spirituel, où tous « se tout un saint déii à 
qui rendrait le plus d’hoiitieurs « à la Vierge et « se dis- 
pulenl avec ferveur» ’ la palme. Les .collèges qui se multi¬ 
plient en Fi’unce, depuis la rentrée des Jésuites en tbOlt, 
devienneut des centres d’action et de propagande. Les Con¬ 
grégations de Noti’e-llame, (u’i ilsgrou[)enl les plus pitMix de 
leurs élèves, sont des ruches de dévotion mariale « où Ton 


s’excite mutuellement et par paroles et par exemples à la pra¬ 
tique de toutes les vertus ». 

Le jeune « parlliénophile » est un modèle : en entrant 
dans la confrérie, après son stage « d’approbaniste », il a 
consacré son cœur à Marie* et lui a juré de résister aux 
séductions de la chair et du monde ; il met toute son ambition 
à devenir « une des plus Idanches étoiles du ciel marianique ». 


1) Brehmer, Les Jésuttes (tr. Monod), p* 249^ importaoee du cultedes relîques; 

cL lîarni^hem, des sacrées rüiques de I^otre Dame et des lieux oà 

elles se (touvenl^ Douay, 1626. 

2) Apologétique du P, Colon, Avignon ^ 1600, Gi^ caracière v éristinue » est 
surtout manifesLe dans les sonnons. Apologie 5* louchant les prérogalives, 
litres et passedroiU de la Très honorée Vierge Marie^ p. 489-677 ; cf. en par- 
liculier, p. 592^ el Portrait d'un h mariomaslige » : le sourcil abaissé, les yeux 
élincelantSj grinçant des dents, escuniitnt de la bouche, (p. 68!-682). 

d) Boudon, (Le samt esclavage à l*admfrahle Mère de iJ/CH, 1668), p. 128, 
125, fait un récil louchunl de ses exploits de eongrégamsle, 

4) Grasset, flistoire des congrégations de Notre Dame (1694), formide de i’acie 
de coüsécration^ p. 59; cL HoclietnOiileix, Le collèye de ia Flèche^ 11, 127, 
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Dès son lever, c’est à la Vierge qu’il adresse sa prière, s’age¬ 
nouillant au pied du petit autel dédié k.Marie qu’il entretient 
dans sa cellule et qu’il orne de Heurs et de couronnes*. 
Dans les solennités ou les têtes patronales de sa congré¬ 
gation, il occupe toujours une place de choix et souvent « est 
vêtu en ange avec de grandes ailes a *. lîuHn, avec cette intel¬ 
ligence de la puissance de l’auto-suggeslion des maîtres en 
mystique, on veut que, dans ses entretiens avec ses cama¬ 
rades, il « parle sans cesse de la Vierge « : la règle de l’asso¬ 
ciation lui en fait un de voirstrict, et telleconfrérie, celle d’in- 
gulsladt ])ar exemple, reçut le nom de « Colloque de la Sainte 
Vierge » \ Les grandeurs, les privilèges de Notre Dame étaient 
(l’aillenrs célélirés en prose et en vers, soit au sein uième de 
la cottgrégation, soit dans les Académies dont on ne pouvait 
faire partie que si l’on était congi'éganisle *. Plusieurs de ces 
compositions en latin nous otil été conservées dan s les œuvres 
poétiques du P. Denis Petau", La confrérie avait aussi ses 
archives, où élaient naïvement transcrits les exploits mys¬ 
tiques des jeunes héros; ces traits éditiants et touchants, 
destinés d’abord h former des « traditions de famille, » “ étaient 


1) Nous empruntons ces déuils à une petite brochure, [7n écolier du 
XVU^ siècle, Reüss, 1901 et d'après ïdeaperfecti sodalts oWm in praenobili ado¬ 
lescente Joanne Baptista a échiilthaus Tridenti specLala, iiunc ad iaiî landuni 
proposila a Congregalione minore Tridenlina Virgiiiis Iinmaculatae Trîdetili 
1727j (fragments de la biographie de J, Baptiste de bchulthans élève des 
jésuites de 1035 à 13VÛ). P, 3, 7, Une de ses distractions favorites était de 
peindre des images de la Vierge, et « la Vierge gravait son image dans le 
cœur de radolescent s (p. 8). 

2) Le P. de Rochemonteîx, Le collège de la Flèche, II, !46, Description d'un 
cortège (pièces justificatives, JI, ii® viii, p* 224), 

3) Carayon, îlistoire abrégée des congrégations, (4863), p* 74, 

4) ftatio studlfjrwn. Hègles de rAcadêmie, g 2 ; cL g 7 « une fois au pïoins 
on célébrera une fête de la Vierge qui sera embellie par un discours^ un poème, 
des vers af6chés sur les murs, des emblèmes et diverses composilions remar¬ 
quables.Cl, Hegles GOïnmunesaux professeurs des classes inférieures, §5, §7 ; 
cf. la prière du maître dans le De Ralione docendl et discendi, 2" partie, ch. i, 
De la piété, art. 

5) Dionysü Peiavii opéra poeUca, Paris, Cramoisy, 162Ü (réimprimées dans le 
Vanuinsiis socktaUs Jesu, Franco/arti, 1654}. 

ü) I^iG ÏL I Vat, Hecherckes historiques sur la Compttgnie de Jésus, l\', 271, 
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quelquefois portés à la connaissance du grand public. C'est 
ainsi que le célèbre P. Coton conçut à Bordeaux le dessein 
d'un livre » qui offrirait aux cœurs les [tlus dévoués à .Marie », 
pour employer ses propres expressions, « comme un bouquet 
spirituel formé des plus douces fleurs du jardin de leur 
auguste .Mère » Ces monuments lilléraii’es expliquent que 
nous nous soyons arrélés un instant à la vie religieuse de ces 
congrégations dont l’iiistoire et le ravonuement dans la 

OC? tà 

société dépassent l'objet de noire étude. Aussi bien saint 
François de Sales’,le cardinal de Bérulle’, Bossuet*, furent- 
ils de fidèles congréganistes, et c’est dans ces pieuses assem- 
l)lées qu’ils puisèrent les premiers éléments de leur dévotion. 

D’ailleurs la litléralure mariale des Jésuites releva toujours 
de leurs Congrégations ; nous ne parlons pas seulemeni des 
multiples manuels’ ou bien ouvrages d’exhortation attribués 
comme récompenses ou donnés en étronties, — comme le 
Traité de l'imitation de Notre Dnme du Père François Arias 
ou la Conronne de Rmea delà Jloijnedii ciel du I*. Chifllet,— 
mais aussi des œuvres plus « littéraires » du P. Binel, du 
P. Barry et du P. Poiré’. C’est d’après leurs traités que 
nous tâcbei'ons de préciser les traits essentiels de la dévo¬ 
tion des Jésuites à la Vierge. 

11. — Elle est d’abord un appel conslaul à l'alfeclion et à 
la tendresse. On pourrait croire que saint Anselme et saint 
Bernard avaient épuisé les gracieusetés et les gentillesses. Les 


1) Prat, hecherchis^ 271; cf, Aîinaies Congregaliofiîs sanctissimae Vir- 
ginis Marîae colleeli ex Annalibds societatîs Jesti, Burdîgake, 1624, 

2) HamoUj Vie dt suint FrançoU de Sales^ 7^ édition, ch. iir^ p, 38, 

3) L’abbé Houssaye, Piérrre de Uémlle^ T, 102, 

4} Slrûw&lci^ Revue Bossuet^ 1901, p. 91, 

5) Coster, Libellus sodalitatia^ 1576 (9 Iradoclions françaises de 1600 à 1629). 
Véron, }fa7iuaie: codaittatù H. M. V. 1610 trad, par Antoine Girard, 1651. 
Sur la liUéraliire congréganiste, le P. Sommervogel, Bibliotheca mariana, 
ch, vm, 147-169. 

6) Ivnlre autres nombreuses traductions nous avons consulté celle de 1618. 
Rouen (Arsenal, 1, n, 7510)* 

7) Le P. L^oiré écrivit la « Triple couronne » sur la demande des confrères 
de la granule congrégation érigée en la noble ville d’Avignon ». 
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Jésuites s’étonnent au conlraire que le pieux Lteenard n'ait 
pas écrit « des choses mille fois encore plus douces EL de 
fait, les MédUatiom affeciueuses du P. fiinel sont un tissu 
de caresses respectueuses, d’adorations câlines, de cajo¬ 
leries d’enfant; c’est une suite de vagues effusions qui servent 
decommentaires — combien candi des! —à de naïves gravures 
représentant la vie delaVi6rge^ La prièi'e, ou plutôt le « col¬ 
loque, qui termine la méditation prend successivement la 
forme de la complainte, du désir sacré, de la plainte amou¬ 
reuse, du désespoir, du transport, de la hardiesse sacrée, de 

la privaulé innocente_ « Plore/.. plorez mes yeux, fondez 

vous tout eu larmes » *. — « Mon Dieu ! mon cœur s’envole et 
mon àuie s’échappe » — « Mourons, mon cœur, mourons, à 

quoi sert-il de vivre, puisque tous nos amours s’en vont voler 
au ciel et quittant celte vie nous laissent orphelins Cette 
onction harmonieuse trouve même spontanément la mesure 
et lu cadence du vers. L’enfance de la Vierge se prêle sur¬ 
tout à ces familiarités pieuses. I^e F’rotévangilede saint Jacques 
ella littérature mariale apocrypheen avaient,dèsles premiers 
siècles, olTert une abondante moisson’. .Mais l’imagination du 
F. Binet crée à son tour. Avec une complaisance inlassable 
il nous donne le spectacle delà nativité de Notre Dame: «Que 
les anges sont aises, berçant et endormant celte petite prin¬ 
cesse du Paradis ! Naissez, à la bonne heure, naissez ma petite 
princesse ! ‘i> *. — Les anges aiment à jouer avec elle : ils ont 

1) Bineti Lf: Grand chef-d'œuvre de Dku ou les perfectio7is de la 
1648 (1^* èâ, : U34), p. 580. 

2) On n’a guère étudié rîraagerie religieuse au xvii* siècle: elle fut pour les 
Jésuites en particulier un puissant moyen d'action, 

3) Le P. Binet suit le conseil de saint Ignace en ses Exercices spirituels : 
« Pour le colloque je m'eJTorcerai de trouver les lerniea les plus affectueux et 
les plus tendres 

4) Medütitions affectueuses^ p. 95. 

5) kL, P, 103. 

. p, il3, 

7) Aiuann, Le protévangile de Jacques {Etude mr Us légendes mariales^ 
1910), 

8] Méditations affectueuses^ 7, 













« le pan de leur robe plein de fleurs immortelles cueillies au 
Paradis, » et « apprennent celte petite tille à jouer dedans 
ritinoceiice, à manier des lys et à faire des couronnes et ne 
prendre des ébats innocents que dans le sein des vertus et 
des roses»*. — Ils assistent à son mariage et «jettent à pleines 
poignées des lis et des roses blanclies sur les nouveaux 
époux ». Le P. Binet ne s’étonne que d’une chose, c’est 
« qu’ils n’ai en l pas arraché quelques étoiles au firmament » 

Tout le temps, c’est cette préciosité et cette mignardise. 
La « royne du Paradis » est rarement majestueuse chez un 
auteur qui semble tenir la gageure de ne pas écrire une ligne 
sans employer le mot « petit», l.a Vierge est « une pelîte 
tille, line tendre fillette, une petite créatur-e, sa chère petite 
maîtresse, » et elle rapetisse tout ce qui i’approclie. « Il me 
souvient que le petit .lean-Bapliste vous otTroit quelquefois et 
au petit .lésus de petits présents innocents; derechef les 
pauvres bergers vous oH’rant un agneau et des petits paniers 
pleins de simplicité et de présents rustiques, vous les reçûtes 
pourtant d’un si bon visage qu’il sembloit qu'ils vous eussent 
donné l’Europe, l’Asie et l'Afrique.,...’. » 

Il est aisé de prévoir que ces puérilités s’accompagnent 
souvent du plus insigne mauvais goût: « Dotiiiez-moi votre 
main, divin poupon, je vous dirai votre bonne fortune ; je Iis 
dans les traits de celte main que vous serez un jour un grand 
larron de cœurs » \ Ou encore ; « Que ne puis-je changer en 
deux colombes et mon cœur et mon âme pour les mettre en 
ce petit panier pour prêter h la Sainte Vierge la rançon de 
son précieux fils » Mais ptulêl que de s’indigner de ces 
extravagances, il vaut mieux observer la tendance qu’ont 

1) fri., p. 10. 

2) trf., p. 22. 

3) dédicace» 

4) Méditations a p. 42 ; d, p; 90 : regrets de la sainle Vier'ge 
après ta mort dp Jésus << Où meUra-Uon ce raorl? Je ne vois point de tombeau 
préparé. Vierge sainte et sacrée, mettezde dans mon cœur : aussi bien est'il 
de pierre.. 

5) it/., p. 55, 
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tontes les dévotions fi fc infantiliser » si l’on peut dire, les 
êtres sacrés on divins. 

Mais la tendresse va plus loin. Cette afféterie enfantine, 
excusable peut-être en un modeste ouvrage d’édification, se 
transforme dans un traité plus savant en nne sorte de galan¬ 
terie moins admissible. Dans le Grand chef-d'œuvre de Dieu, 
le D. lîinet fait un long et complaisant récit « dos fareur.t dont 
la souveraine princesse dn ciel comble ses bons serviteurs, » 
« des caresses qu'elle faisait à son petit Bernard », et il en 
trouve d’« un peu pins savoureuses » encore*. C’est qu’en 
etîel le terme de cette dévotion est l’amour. .Marie est « une 
divine princesse, » dont « les yeux colombins », « an.x attraits 
innocents, » ravissent les cœurs Oui dira jamais « les rayons 
admirables de cette transcendante beauté? »* « La grâce de 


Dieu s’estoit logée sur son visage, la modestie estoil sur le 
front, la douceur dans les yeux, la pudeur dans le vermillon 
de ses jones, la virginité dans la neige de son col » *. « Com¬ 
ment pourrait-on ne pas l’aimer avec une passion si saincle 
et si forte que nous ne sçaurions estre maislres de nos cœurs, 
et nous ne sçaurions empêcher qu’ils ne nous eschappent et 
qu’ils ne se jettent à ses pieds pour l’admirer sans cesse », 
n Ses regards sont des dards, ses dards sont des regards, et 
les uns elles autres sont des coups de tonnerre qui foudroyeul 
tout ce qu’elle regarde, et il n’y a pas moyen de se deffendre 
de cette puissance incroyable Kt pourtant, quelque vive 
que soit la tendresse du P. Binet, elle Je cède encore à l’affee- 
lion du P. lîarry envers « sa bonne mère » : à tel point qu’un 
éditeur moderne de PMlaffie a. cm devoir atténuer les excès de 


son langage : — a les amoureuses tendresses de son adorable 
bonté » deviennent « les atreclueuses tendresses de son inef¬ 
fable Itonlé »; le P. lîarry parlait ingônuement des plus chers 


1) Le Grand chef-d'oiwire de Dieu, {édition de 164S) : p, 570, 588. 

2) M, p. 220. 

3) td^, p. 219. 

4) M.., p. 222, 94. 

D) Id., p. 268. 
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amanls de la Sainle Vterse : ces dévots serviteurs ne sont 
plus aujourd’hui que des « amis '> *. Parmi les multiples dé- 
votiousquele P. Barry recommande, il en est une qui consiste 
à « donner des œillades amoureuses, en passant, aux images 
de la .Ylère de Dieu On le voit, le répertoire de la galan¬ 
terie romanesque et le vocabulaire « des amoureuses inven¬ 
tions »' lui son! familiers. Le P. Poiré, à son tour, n’échappe 
pas à ce bel-esprit, et ces trois chevaliers* d’une dévolion 
mariale w confite au sucre des douceurs »' répéleraîenl 
volontiers le mot de Tun d’eux : « Heureux saint Bernard ([UÎ 
porte... à bon droit... la qualité de sou miffnnn » *. 

Ht. — Sensible, la dévotion mariale des Jésuites fui, aussi, 
imaginative. On connaît le rôle que saint Ignace fait jouer à 
l’imagination dans la pratique de l’oraison. L(i chrétien se 
rendra présent à la pensée révénemenl mystique comme s’il 
se passait sous ses yeux : il « construira » le lieu de la scène, 
en évoquera les personnages, et ces représentations animées, 
colorées, pittoresques, en fixant merveilleusement l'attention, 
soutiendront l’élévation pieuse. Paut-il méditer sur l’Incar¬ 
nation? On imaginera « rimmenseéienüue de l’univers habité 
partout de nations diverses; dans un coin de cet univers, 
dans la province de Galilée, à ^azare1h, une petite maison où 
demeure la Vierge » .4insi voyons-nous, avec lel*. Binet, la 

1) Pkilagie ou le Paradis ouvert par cent dévotions.., 1633 êd, 1636) 
20* édilîon, par Darche, i868. 

2) id., (édition de 1536), p. 439, 

3) M,, p. 354, Que Tamourest ioTentif» soyez ravie de Tamoureuae invention 
du dévot Marin, » 

4) Poiré, la Triple couronne, 1634 (1^* éd, 1630) : La Vierge veide à l'avan¬ 
cement de ses favoris partie, ch. IV, 238-309) et n prend soin d/eux jus¬ 
qu'aux plus petites choses» (/rf., ch. V, ch. VI). 

5) Binet, le Grand ekef-d'fcuvref p,37Û. 

6) Barry J PhUagiej p. 398. 

1) Exercices spirituels de saint Ignace» suri' « aedilicalio loci »; cf* Joly* La 
Quinzaine^ 15 sept, 1896 ; et le P, Watrigantj La genèse des ex'ercices de saint 
Ignace. Amiens, 1897, Rappelons le rôle de cette représentation imaginative 
danî3 le culte : tableaux allégoriques et mystiques de Le Noblelz (1577-1651), 
Tapdlre du diocèse de Léon, qu1l remit au jésuite Mauooir, 
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Vierjjfe en visite dans la famille de saint Jean ’ ; ainsi nous la 
d^speinl-il pendant son séjour au Temple, avec une surabon¬ 
dance {l’inventions menues. « Si elle file, c'est pour faire une 
petite rob(î ii Dieu et l’habiller de scs livrées blanc et incar¬ 
nat ; si elle brode, ce sont mystères et prophéties, et voilà 
une vierge qui porte le soleil dans son sein, voilà une fille 
qui a trois roys prosternés à ses pieds, voilà une grande 
croix de soie, de couleur de feuilles mortes, et je ne sais qui 


cloué là-dessus... *. » 

Le tableau était commencé ; le IL Poiré, malgré son 
propos délibéré de ne rien enjoliver’, le continue, et donne 
libre carrière à son imagirnUion fertile. Nul ne IradiiisU les 
coiicpplionssuriialurelles en images plus concrètes, en scènes 
mieux agencées. lci,ittioustranspOi’le au rnîlieudes fiançailles 
et de ta cérémonie mipiiale delà Vierge ‘ ; là, il peint sous des 
traits horriides le péché originel, et pense donner ainsi la 
preuve la plus saisissante de l’immaculée conception, car 
au contraire toute beauté puis il nous décrit en spectateur 
Itlarie est émerveillé la divine féerie de l’Assomption : l’en¬ 
trée de Marie au ciel, le cortège des lîienheureux, leurs bril¬ 
lants costumes, les concerts angéliijues; il précise jusqu’au 
et protocole » même de la cérémonie ; « toute la conduite de 
cet admirable appareil fut donnée au glorieux saint Michel 
comme au premier pi’ince de la cour céleste, lequel pour 
rendre ce triomphe inimitable en toute façon tlivisale ciel en 
deux bandes ou escadrons, dont l’uu fut des .Anges et raiilre 


1) hmel, Méditâtiom p. liO, 

2) Binet, Mêdüatiom afftctueu&es^ p, i8, 

3) La Tripie cùuronne est un copieux traité, composé selon un plan très 
rigoureux que le P. Poiré nous expose flans sa préface : il se recommande par 
réfüdilion théologique et la gravité du ton j le P, Poiré se défend de vouloir 
cliercher *< grans ornements pour enjoliver la besongne ; » ia simple repré- 
seiitalion sera plus agréable au lecteur que toutes les curiosités 

4) La Triple couronne, Irailé II, ch^ v, 50-71, 

5) La Tripie couronne, partie, ch, vin, p. 125, « Il me Semble voir un 

mon sire horrible,,, repoussé hors de renfer pour infecUr le nmnde avec sa 
puanteur. Il .t cent testes..(Cf, saint Ignace : pjxereices spirituels : descrip- 
lion de l’enfer où toun !es sont iritéresRéïî). 
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des hüinmes, départant les unes et les autres en divers 
ordres, selon les diverses livrées qu’ils dévoient porter et les 
qualités de cette Dame qu’ils dévoient représenter. Les Anges 

marchaient les pi-emiers sous le guidon de rinnoceiice;. 

après tous ces esprits ailés, on voyait venir en très bel ordre 
les premiers fruits de l’Eglise naissante, je veux dire ceux 
qui étaient déjà montés de lu terre au ciel et qui avaient 
commencé de remplir ies sièges que raucienne rébellion 
avait vuidés. Les Vierges marchaient les premières et cha¬ 
cune avoit un lis Idanc pour enseigne. Les .Martyrs avaient, 
tous, les lauriers sur la tête.Autant qu’il y avait de quar¬ 

tiers difl'éreuts, autant remarquoit-on de choeurs de musique 

et de toutes sortes d’instruments concertés.[Duanl à 

Marie] vous reussiez vue avec sou cher fils, au beau milieu 
des troupes célestes, ne plus ne moins que le soleil et la lune 
au milieu des étoiles». Puis elle est reçue par la Trinité : « ce 
fut lors qu’elle fut colloquée en son siège royal et (]ne les 
Anges se [)résenlèi'enL ble à (île. pour lui faire la révéïence, 
pour jeter leurs couronnes à ses piés, et pour la reconiiaUre 
comme leur dame et souveraine '. >* 

l.es Jésuites n’eurent point d’ailleurs le monopole de ce 
romanesque dévot. LesDoniinicains, qui, dansieur déjàlongne 
existence, avaient, eux aussi, creusé le dogme marial et 
coinmeuté le culte de Notre Dame, n’enseignent pas alors 
aulroinent la manière de bien dire le Rosaire. « La fabrica¬ 
tion du lieu sert de beaucoup pour arrestei* renlendemeiil 
dans l’enclos du mystère ; » ’ et donc « on s’imaginera la 
Vierge, en saehambrette toute solitaire, ou preslant l’oreille 
à la saliilalion de Tange, ou bien leiiaiil le petit rlésu.s sur son 
giron », l’emlirussant Icndreineril et le haisanl amoureuse¬ 
ment, selon que le décrit un de ses dévots : 


t) La Triple couronne, 1" partie, cti. xi, § 2, p. 222 sq. 

2) Le P. Cavanac, Les meroeilies du sacré rosaire', _(1(529), p. 111. 


n 
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Fichant ses chiïsies yeux sur les yeux de reniant. 

Allait d’un doux brasier sa poitrine eschauiïaut, 

Or embrassoit son col, ores baisait les roses 
Qui poiynaieni à deiuy sur ses lèvres escloses*. 

C’esi qu’en eflet l’imnfïiiiatioti se donne carrière dans le 
« merveilleux «clirélien' du xvsi'’ siècle, — et, de tuiil temps 
du reste —. Lin ces temps d’universeUc lleuaissaîice catho¬ 
lique la vie de la Vierge fui une source inépuisable de roma¬ 
nesques des<Tip1ions. Ainsi IMatet de Saiut-Mulhieu fait en 
prose la paraphrase d’nn poème italien. Le chapeau de peurs 
de la glorieuse Vierge’, où il montre i\'ofre-l)ame dans la 
saitile allilude de la prière : « lïlle estoil resserrée en une 
si pelite chambre qu’à peine y ponrroil-on Irouver autre lieu 
que celui de son lit et de son oratoire. Ses deux genoux 
estoienl [>os6s en terre, sa face en haut et les mains jointes 
levées an ciel. » Godeau compose sur r.\ssoaiption de la 
Vierge Irois cliaiits de plus de deux mille vers, en slrophes 
inajcslueuses de dix alexandrins souvent animées de la piélé 
la plus fervenle^ mais loujours magnifiquement coloriées : 
l’entrée de Marie dans le ciel élale à nos yen.xles classiques 
rubis el saphirs éclalant sur les portes, les prophètes sacrés 
« éblouissants en leurs robes blanches », « les séraphins voi¬ 
lés de leurs ailes" «. 

IV. — Ce n’est pas pourtant que relfoi’l d’invention, déve- 


1) Gavanac, ?nervéiUes du sacré rosaire p* 10 

2) Le P. Delaporle, Le merveilteux dans la fittêralurâ française sons le règne 
de LouüXiV, 1891. 

3) PUlet de SamhMathieîi^ Le chapeau de /leurs de la gloneme Vierge Mariey 
paraphrase du poêtiie itaben de Capaleone Güelfi sur le Rosaire, Paris, 16l2. 

4) E* Faguet (fïei?we cours et confévences^ 1894^ p, 352-358) en fait un 
grand éloge; cf, Cognet, Hodeau^ 1900: ^ Ainsi voilà un poème presque ignoré 
qui fait le plus grand honneur non seulement à Godeau, mais à tout le 
xvii* siècle 4 qui on a si injuslenienl reproché de iravoir élé ni è|dque ni lyrique » 
(p, 357). 

5) Ootleaii, i/assompiion de la Vierge^ livre ill, passim^ Ces parties descrip¬ 
tives sont moi us heureuses que les élé va lions sur les mysLères, où Godeau 
sait exprimer les grandes idées mystiques dont TOratoire êiaü coutumier 
(cL livre b strophe 6, p, 3}, 
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loppi!^ par les mystiques de ce conîmeiicenienl du xvii« siècle 
dans la (hucription concrète des myslèresj ne s’exei\îût aussi 
dans l'intei'prétation si/mbolîque ou allégorique des données 
de la tradition. Le .Moyen Age avait déjà comparé la Vierge 
à tous les phénomènes de la nature : la zoologie, la hoUi- 
tiique, l’astronomie avaient également contribué au vocabu¬ 
laire dévot de sa louange. Le P. Poiré et le P. Binet 
ajoutent encore au legs pieux de leurs devanciers. Ils enri¬ 
chissent son parterre de nouvelles fleurs*, car c’est surtout 
à la flore qu’ils empruntent leurs « similitudes ». I..es tieurs 
ne sont-elles pas, selon l’expression du P. Binet, les Vierges 
de na(ure^‘l jNotre Dame ft est nu jardin l'oyal où le Saint- 
Esprit a pris plaisir de planter de sa propre main... des 
labyrinthes fleuris où, au lieu de fleurs odoriférantes, il a 
planté toutes les perfections en forme de fleurs éternelles et 
qui lie (leslrissent jamais. Là vous voyez lu virginité en la 
forme de lys, la pudeur en rose, le sacré soucy en soucy, 
l’humilité en nard, l’amour en girosole et le reste des 
grâces en un million de fleurs de mille et mille couleurs... »’. 
Ces attributs floraux sont même si nombreux qu’il était 
malaisé de choisir dans le pour pris voué à iNolre Dame la 
fleur de prédilection qui la persoiniiSiaU le mieux. « Pos¬ 
sible seriez-vous curieux de savoir quelle est celle fleur, si 
c’est un lis ou une rose, un œillet on une violette, et en un 
mot de quelle espèce et de quelle nalure elle est? \ peine 
vous en puis-je dire antre chose sinon que c’est la plus 
belle de toutes les fleurs, la fleur des fleur.?... D’assurer 
qu’elle soit une tulipe, une amarante ou un narcisse, c’est 
ce qui n’est pas sans difficulté, attendu qu’en matière de 
(leurs il y a presque autant d’allèclions difîérenies qu'il 
sc trouve de diversités entre elles. <Jni dit avec Esdras qu’il 

1) Sur la flore mariale, cL fïuysmans, La Catkédrak, p . 282 sq. 

2) Le Oranti œuvre^ p. 9l“92, 

8) Binet, Le Grand chef-dŒUvri^ p. 273; ef. Binet, De la dévotion â ta 
atorieuse Vierge^ 1648 (U* édit,, 1634) .a Marie est le sacré cythîse du ciel 
où repose le divin enfant, vraie abeille du Paradîe » (p. 292)* 
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n’est qu’un lis au inornle; qui, avec Pindare, donne le prix ii 
la rose; qui dit qu’il n’est rien de pareil à l’œillet... Disons 
mieux, et plus à propos, qu’KlIe est une ileur qui, ensemble, 
est lis, œillet, violette, tulipe, anémone, hyacinthe, et qui 
contient en soy les beautés, les odeurs et les propriétés de 
toutes les Heurs du monde i>‘. « Les (leurs en effet ont cela 
toutes eu propriété... ciu’ellos flattent merveilleusement nos 
sens et par la beauté do leurs vives teintures et par la pointe 
de leurs soiieves odeurs. Mais comme la Dose tient l’empire 
sur toutes, aussi nous chalouille-L-elle plus que toutes et 
plus soüovement. » 

Ici encore, du reste, il est juste de ne pas oublier, en 
décrivant l’effort des Jésuites, l’iiérilage de la mysticité domi¬ 
nicaine. Les disciples de saint Dominique ont la garde 
du Itüsaij’c* dont les oraisons sont tout autant de « belles 
roses qu’ils cueillent et rangent en guirlandes et petits 
chapeaux de tleiirs pour en couromier leur mère Comme 
les .lésuiles, ils sont de laborieux jardiniers » qui assistent 
à l’éclosion des roses avec une gaîté toute iirinlanière*, 
d’experts « boiiqueliers » qui « agencent induslrieusemenl 
la gerljo mystique ». — Ü’anlres fois, joailliers ingéineu.\, 


1) Foiré, La Iriple couronne^ F* partie^, ch. XIII, p. 338*339, compare 
ensuite ÊiiccesHivemeiiL la Vierge à )a violelLe, à la rose, au glaîeut.. et 
soLihaile « d’être une abeille pour voler incessarameul autour d'elle 

Z) Sur le Hosaire, son origine, son histoire cf. Perdrizel, ISotre-Lkime de, 
Mi!;;éricorde^ bibliographie, p. 00-94 j Revue augustinienne^ 15 oct. 1909. 
I! faillirait étudier le rôle des Dominicains dans la restauration du culte marial 
en France au xvn' siècle par leurs confréries du Kosaire et les ouvrages 
ijui dé tendaient la fièvoiîon du chapelet contre » les Mariomastiges. » a Le 
F, Cavanac receut du ciel la mêine inspiration que notre Père Saint Dominique. 
C’est de prendre à cœur la dévotion du sucré Rosaire et, par TexplicaLion des 
mystèree compris en iceluy, faire coguoistre aux hommes ce que Dieu a fait et 
goulferl pour eux, Cela réussit en partie selon son désir, depuis 

qu’il eut mis en lumière ce livre des Merveilles du Rosaire tant bien receu de 
tous qu'il fut fiÉTittjin de le remettre sous la pf'esse plus de douze fols en fort 
peu de teinpî> en mtUieures vllleB de France » (Vie de Gavanao à la suite de 
Sédition des .Verueii/ts de 1629, 51î-5ô2j, 

3] Cavanac J Les Merveilks du smré Rosaire ^ p, B2- 

4) Âtarj Lrv altumctte.i ti^ammir du jardin détlcieuji.,. Valenciennes, 1617. 
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ils ofl'rent à .Marie fies anneaux, fies colliers, des diadèmes, 
des « rosaires de pierreries »* où leur science de l’allégorie 
lapidaire leur permet d’enchâsser de symboliques jfvyaux. 
« O Espouse, nous enlourerons Ion col de trois chaînes d’or, 
toutes g restées de pierres précieuses : la première d’éme¬ 


raudes, la seconde d’escarhoucles, la troisième de saphirs ». 
Les mystères joyeux sont ainsi symbolisés par « l’Emcraudo 
verte : » les douloureux, « signinés par l’Escarhoucle ou Rubis 
rouge; » les glorieux « par le Saphyr pers couleur du ciel 

.Mais là encore les Jésuites ont colligé, synthétisé, perfec¬ 
tionné l’art de leurs précurseurs, et si l’on veut trouver une 
« somme » des parallèles les plus subtils et des adaptatioLs 
les plus variées, c’est au P, Valladier, (jésuite, sorti de 
l'ordre) qu’il faudi*a la demander. L’univers entier sert d’em¬ 
blème àla Vierge, depuis a les raretés de la terre » jusqu’aux 
planètes et aux étoiles*. 

.Maintenant qn’est-ce que les textes sacrés, qu’esl-ce que 
rÉcriture sainte ont fourni à cette exégèse raffinée? U est très 
naturel de se le demander. Pj'enons le P. Poiré : sans doute 


il ne s’écarte pas, en principe, de la méihode orthodoxe des 
docteurs, qui oui recherché de bonne heure dans les textes 
bibliques le senscaclié *. Mais les Jésuites, en celle investiga¬ 
tion pieuse où les avaient précédés beaucoup d’autres coui- 
mentaleurs, se complurent; ils renchérirent, et l'allégorie dé- 
générabientùt chez eux en rapproctiemerils douteux et décon¬ 
certants, en analogies imprévues et forcées. Dans son désir 
d’interpréter la lettre jusque dans le moindre détail, le 

l) Sur la joaillerie myatique, cf, Huvfîmans, Cathérfral^^ p. 196 sq. 

2} Cavanac, merveilles du sacré rasaire^ p. 31. 

3) Vallaéîier^ hes pamUèles et célébrités parlhénhnncs pour toutes les fêtes 
de la glorieme mère de Dieu, Paris^ 1626. Ch. i* Parallèle du monde en géné¬ 
ral et de l'eau en particulier avec la Vierge ; Ch, ii. Parallèle des raretés de la 
Terre, bois, métaux, or et argent; Ch* in* Parallèle des villesT moningnes, 
pierres précieuses; Ch* vni* Parallèle des cieux. .Ch* ix* Parallèle du Ciel em- 
pyréfij etc,.* 

4) CC par ex* Origène, lî&pt liv* fV saint Hilaire, Cfmmf^ntaire 

sur rËvnnglk de saint Mathieu. 
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V. Poiré se laisse enlraîner à des jeux d’esprit fort compli¬ 
qués. Il ne se oontenic pas de rappeler délicalemenl les 
lifjiiros, mortes nii vivantes, qui, dans la IJihle s’adaptent it la 
personne de la Vierge ; le liuissnii de Moïse, la liaguelte 
d'Aaron, la toison de Gédéon, l’arche d’alliance, la nuée 
d’fïlie, le trône de Salomonou l)ien Ève, Sara, Réhecca’, 
.Mai'ie sœur de .Moïse. .lazel, Judith, lîsllier, Beilisabée, 
Abigaïl, Marllie, Aladeieiiie. Il fait, en outre, de chacun 
de ces svmt>oles une 



tous les traits, un à un, à .Notre Rame : « premièrement ce 
trône ancien fut Itàli par le roi Salomon; secondement il fut 
fait d’ivoire seulement, le Saiul-tüsprit ayant voulu repré¬ 
senter par les trois belles (jiialités de l’ivoire qui sont la 
blancheur, la solidité, la froideur, trois rares propriétés de 
la très saci’ée Vierge, sçavoir est son innocence, sa force et 
sa chasteté... » Et celte pédante exégèse se poursuit; « lier- 
cernent... quatrièmement... dixièmement... 

V. — Que dirons-nous dès lors des apologues étranges, 
des familiarités presque inconvenantes, des développements 
énigmatiques, des emprunts à l’antiquité païenne, en un 
mot de tous ces artifices de rhétorique dont l’éloquence de 



et la littérature religieuse firent un si fâcheux 


abus pendant la première moitié du xvii* siècle? On aurait 
pu croire que la dévotion à la Vierge, faite de délicatesse et 
de [uideur, prései’verail sermonnaires et écrivains de cos 
inconvenances de mauvais goût. Il s’en faut que celle espé¬ 
rance soit satisfaite. L’Epîlre au lecteur du P. Binet, dans son 
traité « de la dévotion à la glorieuse Vierge, » nous fait même 


concevoir de légitimes inquiétudes : « On dit que jamais 
l’eau ne se peut glacei- (quelque ciaiauté de bise qu’on y 


1) Pûîrft^ La Triplé cùurùîine, partie, ch, iii, ^ 2, 27-33 ; § 3, 33-36, 

2) îd., id-, g 4, 5, 6, 7, 

3) Poiré, La Triple couronnet i'* partie, ch. lu, % 3, 33-36; cf. la descrip¬ 
tion symbolique du berceau de 3a Vierge chez le P. Valladier (Lr^ parallèles 
et célébrité&.,.^ p* 59-92. Du berceau lui-mcme (p. 59-60) nous passons à 
r H oreiller, ^ « aux tanges et maillots, m atix drappelcU ?>, etc.,* 
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doiiue dessus) si on coule dedans un peu de graisse de veau 
marin : uns cœurs qui tmgent dans les eaux de ce monde ne 
gèleronl jamais de la gelée d’enfer si on y jette detlans un 
peu de dévulioti à la Vierge Marie Puis, dans le cours de 
l’ouvrage, les grandeurs ou le rôle de Marie soûl une occasion 
de rappeler Pallas, l’hisloire du fils de Seleucus et de sa helle- 
mère Stralonice, l'empereur Decius el sou fils, Scipion l’Afri¬ 
cain, Oclavius Balbus, les Sabines, la veslale Claudia’:« 
mal y au rail-il quand je me II rais l'amour de la Vierge en paral¬ 
lèle (ali 1 c’est trop peu) avec celui du Iton Octaviiis Balbus? ». 

Ce Grand chef-d'œuvre du même Père Hinet nous réserve 
aussi des surprises impalientantes : « C’osI une belle iuia- 


gînaliou de ceux qui disent que, qui veut bien vendre une 
esclave qui esl enceinle, il faut évaluer le fils qu’elle porte 
dans son ventre, el si on pouvait sçavoir que ce fils dût estre 
quelque chose de bien grand, il faudroil vendre celaanlaiit 
que vaut lanière el autant que vaudroil le (ils... Voulez-vous 


sçavoir combien vaulNostre iJame enceinle de .lésus-l^hri.sl? 
Certainement elle ne fut jamais esclave, mais elle Cul liieu 
fille des esclaves.... et Mère d’un fils qui fut vemln argent 
complaiit... — Voici maintenant de quoi ravir- les amateur-s. 
— si nombr-eux dans le xvii® siècle bel esprit el galant, — 
d’énigmes el de solutions curieuses ef surprenantes, parce 
que tirées de très loin. Il n’y a qu’à pat-courir les Médita¬ 
tions affectueuses^ \ mieux encore, tout un long cbapiiredu 


1) Dê la dêvoUond la giorieaiie Vierge^ Êpîlre au tecteur. Ibid., p. 93. 

« ]] advient souvent que se battant un renard et uu loup pnur avoir quelque 
pauvre animal innoceuL tombé entre leurs dents, quelque Aigle survolant va 
fondre la dessus et Tenlêve pour soy. Ce renard de monde et ce loup d'enfer 
sont souvent aux prises pour nous arracher nos pauvres âmes. Si cette Aigle 
royalle, mère du divin aiglon Jésus Christ, survole d'un vol favorable et 
nous regarde de bon œil, pour mû y je tiens pour tout assuré qu'elle nous 
enlèvera vers le ciel, uuügrè T en fer et malgré le monde, n 

2) la dévotion à in glorieuse Vierge ^ 10tï-i08; 114-115; 180-183; 
239-244; 223^255... 

3) Le iiTUnd chef-d'œuvre, p. 87. 

4) Les MèdUailons aff^ ctueuses : voici quelques exemples : 

« Qui aime le plus cette fille naissante, le Pere^ le Fils et le Saint Esprit? 
















Grand chef-d'œurre : « Laquelle est-ce des trois divines per¬ 
sonnes que Noire llameaymoil le pins el se sentait ptus ohli- 
fîée? » : cliapili'e construit sons Torme rr^^nij^me. C'est un 
modèle lie (Jissertalion alambiquée : h tout moment l’auteur 
nous laisse croire ({ue « la balance panche » en faveur du 
Père, on du Fils, ou du Saint-Esprit, quand tout à coup une 
objection pose à nouveau le problème : {« ouy, mais fout ce 


que le Fils a vient-il pas du Père? ») el nous tinissons par 
partager l’embarras du lliéologien ; h où est-ce que cecy ira 
aboutir? qui vive? et (pii emportera la palme? Car il me 
semble que tous trois ont gagné et tous trois ont perdu, et 
si nul n’a perdu et cbaciin a gagné, el le pauvre cœur de 
Notre Dame est bien en peine ». Une pensée de saint Pona- 
venlure a[)porlerail pent-ètre quelque lumière ou accroiti'ail 
la diincnlté. I.e P. Pinel nous en fait grâce « Je ne veux point 
V entrer, car je rPeti sortirais jamais 

VL — L’extérieur nifoiie de celli' dévotion mariale, sa 


forme littéraire ont |m tiéjà nous inquiéter quelque peu sur la 
valeur de la doctrine qui en est le rondement. Les Jésuites 
ont loujoiirs professé, en théi'lojiie^, le plus ripotiieux confor- 
inistne, mais enclins aux etlusions sentimenlaîes et sou¬ 


cieux du proltlème prati(pie par excellence, celui du salut, 
ils parurent oublier la prudente réserve que leurs principes 
leur imposaient : trop d'éléments populaires, trop de supers¬ 


titions carlièrenl souvent dans leurs écrits 


la détinitiiin 


dogmatique. 

Le rôle qu’ils font jouer à la Vierge dans l'œuvre de 
la grâce et du salut en est une preuve convaincante. Us 


(p. 5), « Qui l’ppousera, le Père, le Fils ou le Saint-Fsprit? >> (p, 27). << Qui des 
trois fait le meilleur accueil à ta Sainte Vierge? ^>(p* H7). 

1) Le Oranti chef-frœuvrey ch. xi, oh. xv, p 313, p. 2il4, p. 214. 

2) Cf. le préceptR de saint Ignace « Jiî iheologia praelegendum esse sanctum 

Thomam » (letlre-eireulaire du général Aquaviva publiée et Iraduite par 
Rochemonteiï, Le collège de la Flèche^ IV, ll-l/i) « Tichons, même quand U 
ny a aucun danger à craindre pour la foi et la piété, qu'on ne puisse pas 
nous soupçonner de vouloir quelque chose ou créer une doctrine 

nouvelle, n 
















findossenl et accepleiil sans restriction les hardiesses, si sou- 
veul déconcerlantes, de ta dévotion du Moyen Age à Notre 
Dame. Notre Dame est pour eux, comme pour les chanteurs 
des l‘uys, non seulement « une mère de douceur », mais une 
« mère de miséricorde » : c’est la Vierge pitoyable qui sauva 
Théophile* et les plus grands pécheurs. « La petite prin¬ 
cesse » est aussi « l’enipérière puissante des Anges et des 
Poleotats du ciel « Si son Fils est le havre de grâce, elle 
est l'ancre d’or qui y affermit et accroche nos espérances 
Itoltaiiles »*. Le clirélien peut se ranger « sous la cor¬ 
nette blanche de celte brave amaxone et, « sons leten- 
dard blanc de sa protection, monter à l'assaut du ciel 
Dans ces pensées et cette Coi. le P. lîinet se grise de visions 
guerrières : « nous aurons en lêlo de noire armée celte 
empérière toute armée du ciel, encuirasse'e du soleil, ne 
dardant que souffres et poudres: qui liiy résistera?'» Son 
aspect seul arrête tes flèches de la colère divine. Sous sa 
conduite le cln'éliiMi est sêr « de prendre la ville de gloire » 
Voilà niiH théologie nu peu cavalière*, tjiii ne convenait pas 
du tout à Pascal ; mais cet accent l»elli«iin‘ux ne ra|tpelle-t-il 
pas la rameuse veillée d'armes par laquelle le chevaleresque 
Ignace de Loyola préluda à sa conversion dans la clia[)el!e de 
la Vierge à Montserrat*? 

Il Binet, De In vraie Dévotion...^ 1624 (l” éd., 1619) raconte F histoire de 
Théophile dont se nourrit la piété des hommes du oîoyen âge (p. 19-20), 

2) BineU De ta Démtion^ etc., p. 12, ^Sl, 

3) Id.^ Èpître. 

4) fd., p. 15. 

5) Binet, Lt! Grajid eh.ef-d\Buvre^ p, 521, 

6) Binet* De ta Dévotion...^ p, 349. 

7) Cr Pascal, LV« p7Wineiale, « Oti’i^ï^porte, dit ie Père, par où nous 
entrions dans le Paradis^ moyennant rjue lious y entrions, comme dit sur un 
semblable sujet notre célèbre P. Binet, qui a été notre provincial, en son excel- 
tant livre de la Marque de prédestination 31^ p, 130 de la 15* édition. Soit 
<le bond, soit de volée, que nous en chautdt, pourvu que nous prenions la ville 
de gloire“î comme dit encore le Père au même lieu. >ï 

8) C[. encore : « La vierge sacrée, nous voyant aller à la guerre, nous donne sa 
dévotion pour rondache » De la dévotion, p, 206; p. 2Î0-273 ; 294-295; 349-350, 

9) Joly, Sarni Ignace de Loijoia^ p. 20. 
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-No(ni Dame est 110 [J seulement un « itilrôpide capitaine », 
mais aussi un irréstslütle avocat : elle sauve les causes les 
plus désespérées : « Elle plaide si puissamment que... Dieu 
lui accorde loul ce qu’elle veut !,a raison en est simple. 
« Marie est l’esjjouse de la 2rim(é\ elle a eu pour présent de 
ses fiançailles le Saint-Esprit et pioar sou douaire te Criel avec 
le Paradis »» ; « or une femme peut disposer de son douaire. »’ 
« Trésorière fîénérale de ri’][)argne divine, Dieu luy a donné 
la clef d’or de tons ses Irésors ». Elle n’en est pas avai-e, elle 
prodigue ses faveurs. Que si le péclieur relielle les a dédai¬ 
gnées. il peut encore espérer en sa miséricorde. Le ciel est 
loujonrs nivi d’enlendre « le sacré tonnerre de son éloquence 
foiidinyante » Le pardon, pour le l*. Hiuet comme pour les 
clirétiens du moyerulge, paraît le « tief » exclusif delà Vierge ; 
il rcsle à Dieu la justice et îa vengeance. Tout ce qu’on 
piiun-aît dire, serahle-l-il, dans une théologie plus circons¬ 
pecte, c’est que le coupable se tourne vers Notre Dame sans 
la crainte et le remords qu'inspire la vue d’un juge redou- 
talde ; — et encore ce sentiment devrait-il s’accompagner de 
réserves ; — le IL Itinel l’exprime à grand renfort de compa¬ 
raisons qui l’exagèrent et d’anlilhèses qui radnltèrenl. 11 y a 
une sé[)ara(iou des [louvoirs, un partage desdroits entre Dieu 
et la Vierge, propres (i alarmer justement les moins rigoristes 


chrétiens 


« .lésus veut damner et Marie veut sauver; la 


justice est du cosié de .lésii-^, la clémence du coslé de Marie ; 
l’un montre le sang que cela lui couste, l’autre son laict 
qu’elle distille jusqu’à la dernière goutte ; l’un allègue le droit 
et la loy, l’autre allègue passedroits et l’amour. Dieu le 
l’ère est assis qui entend ces discours : le genre humain 
tremble proslenié devant le throsue, la corde au col et la 
torche au poing; le cœur me frémît et la main me tremble 
escrivanlcecy : croiriez-vous, Ijecleur, que la bonne princesse 
gaigiie la cause et la nuslre, et le Fils est condamné aux dépens^ 


1) Meditalims affeçiumses, p. 126, 

2) BiriPU lii dévotion à la gloHe.use p* 127, 

‘d) id., p, 24 ^ 26 . 










el qu'il luy en conste jtisqu'àla dernière goutte, et par arrest 
il est dit que celuy qui comme criminel devoit juniement 
condamtié au supplice éternel, sera miséricordieusement 
sauvé' ». De même le 1*. lîinel l'ait sienne « l’amoureuse har¬ 
diesse de saint Anselme : celle proposition [qui] faict peur 
d’abord, mais [qui] esl d’une valeur inestimable et d’une con¬ 
solai ion très solide el très précieuse », à savoir que « Dieu a 
son Livre, el Nostre Darne le sien aussi d pat't. Celuy de !)ieu 
a deux chapitres, tun de justice et l'autre de miséricorde : celui 
de Nostre Dame n'esl que de pure miséricorde '■ il n’y a là ni 
rigueur de justice, ny ntdle loy de sévérité : Livre des 
grâces, où il n’y a nulle rudesse et nulle sorte de refus', » ’ 
livre de vin, où c'est une vraie marque de prédestination 
d’être inscrit^, d Quand le Verbe veut diluvier[submerger] le 
monde... il ne prend conseil que du Père et du Saint Lsprit, 
et il n’y a quasi que la justice qui prend ses conclusions 
contre les criminels, .Mais quand l)ieu veut sauver les 
hommes, il ne va point lire dans le livre de justico, mais 
dans le livre de vie de sa toute bonté, il prend conseil de sa 
saincte 3Jère\ c’est elle qui prend ses conclusions, el, comme 
son cœur c’est le cœur de la commisération, toujours elle 
panche du côté du pardon .\ux deux registres corres¬ 
pondent deux parlements, deux cours souveraines, l’une de 
la stricte Justice, l’autre de Grâce et de pure miséricorde. 
« Dr ce qui est fort consolatif c est que de la chambre de Jus¬ 
tice, il y a pouvoir d’appeler à celle de Miséricorde..., et, avec 
la révision du procès, d’ordinaire on emporte inlerprélalion 


1) Binet, Le Grand p. 673, 

2) LJ., p, 522* Cf. t* Plusieurs eussent été et damnez et rayez du Livre de 
Dieu et de vie, s^îls □"eussent élè eoudiez dans le livre de diamant de la 
Vierge Marie* » (p* 524). 

3) Cf. le titre complet de Touvrage, la démtiùn à la glorieme F. AT., 

vraie marque de — Une expression du même genre revient 

très souvent, (par ex* Grand ehef-d^(BUvre^ p* 554) : Le chrétien, pour être 
sauve M doit estre couché sur testai de sa maison royaléj » ou encore (p. 515) i 
« estre au roolle des serviteurs de Notre Dame, n 

4) Le Grand, chef d œuvre y ch* xxvni, p. 546* 
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(l'arresl et entier gain de cause (ju’on avoil perdue... Infer 
jettom appel.,. One ce conseil du Père Binet, celle pro¬ 
cédure, ces plaidoiries, ce « parquel du ciel »’ aienl exas¬ 
péré les hérétiques et troublé les orthodoxes, on le 
comprendra aisément. Ces images matérielles étaient les 
expressions les plus déficientes des réalités mystiques 
qu’elles prétendaient traduire : celte opposition constante 
entre la Vierge et Dieu conduisait fatalement le théologien 
aux plus dangereuses affirmations. 

Sans doute le P. Binet, le P. BaiTv lui-même n’oublient 
pas l’esprit de la dévotion : pour avoir droit à cette toute puis¬ 
sante intercession de la Vierge, on doit voir dans son culte 
autre chose qirun ensemble de pratiques peu généreuses ou 
de « recolles » commodes. « .Ne croyez pas que sous couleur 
de (lévotioii. j’ai envie de fiatler les pécheurs et leur persua¬ 
der qu’ayans mal vécu, il ne faut que lever les yeux à la 

Vierge.(el) avec un iic# Maria gagner le ciel’. » « Il est 

malaisé d’avmer .Marie sans avmcr la saincleté* ». .Mais les 

^ -r 

miracles— complaisammeni racontés — de .«^on Indulgence 
inlassable, de sa bonté si accommodante, risquent fort de ne 
point incliner le pécheur à la vraie pénitence. Le catholique 
lecteur du P. Bînel avait lieu de se défier de certaines for¬ 
mules que la faiblesse humaine peut trop facilement inter¬ 
préter h sa guise : « Marie prend un (daisir inelTable de sau ¬ 
ver les miséraldes péclieurs et les plus abrutis et qui sont 
entière ment dégénérés en bestes'‘. » Je ne vois pas, même 
en lalin, cette inscription sur le socle de ses statues. El .si 
l’on se fait l’upôlre de dévotions faciles el multiples, l’inven¬ 
teur de toules les clefs qui peuvent ouvrir les deux, on 
doit en accepter les risques et ne pas s’étonner de sou¬ 
lever l’indignalioii d'un PascaD. Dr, ipielle ample « provi- 

1) B’mel, Le Granit ehepd'œime, p. 527. 

2) p. 554. 

3) Id., De la dévotion à h\ Viert^e^ p. 186* 

4) Barrv, Phdagie^ au lecteur; cf. p. 42^ p. 71. 

5) Binet, he ehef-'fVœuvre^ p* 650. 

6 ) provinviatc. 
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sion* >j de menues praliqnes oiïre au chrétien «Philagio !' « La 
mention « aisé à pratiquer » paraît être Ja marque du 
P. lîarry*, et combien il excelle à faire valoir son procédé! 

« Diles-moi, Philagie, qu’y a-t-il de si aisé que de dire 
cent fois le jour, tout doucement, en allant çà et là ou tout 
haut, étant en sa chambre... Amo et vola amare 3It/riam. » 


« .Si vous étiez amoureux du ciel, je tiens pour assuré que 
que vous donneriez les millions d’or^ s'ils élaient en votre 
pouvoir, pour avoir celle précieuse clef. // ne faut point entrer 
en (le si gran<h frais : en voie y ujie, voire cenl,« meilleur 


compte, tout autant de sainctes dévotions à la mère de Dieu 
que vous trouverez dans ce livret; ce sont autant de clefs du 
ciel qui vous ouvriront le l'aradis tout entier pourvu que 


vous les pratiquiez*. » 


Le bon Père prévient même les exigences de ses clients 
et connaît l’arl de rendre faciles les dévolions malaisées. 
« Que craignez-vous en vous prosternant à terre? de saür 
vos habits?.,. Qui vous empesche de Jcsler ce qu’il vous 
plaira à i'endroil où vous vous prosternerez, pourveu que 
vous vous humiliiez bien bas, qu’importe* ». Si le pénitent 
est encore plus avare de tout elforl, il trouvera au quinzième 
chapitre d trente dévotions à la -Mère de Dieu en supplément 
decellesqui sembleront difficiles » : onne saurait s’imaginer 


î) cr. du même P* Barry, La YjTùmsion spinluGlle en méditations pour touâ 
les samedis tle Vannàii sur tes pins beaux éloges de Nostre Iktme, Lyon, 1652, 

2) Pascal (début de U en énuméré quelquCi-unes : saluer la 

sainte Vierge au rencontre de ses images, dire le petit chapelet des dix plai¬ 
sirs de la Vierge, prononcer souvent le nom de Mane. n Ajoutons de nom¬ 

breuses oraisons jacuialoires et genullexious, 

3) Les ouvrages du P. tîarry eurent un gros succès, en 1619, Philagie 

aUeîgnail sa treizième édition* Son opuscule célèbre : << Pensez y-bien ou 
moyen facile et de se sauver 1645, a gardé ce succès jusqu’à 

nos jours, 

4) Barry, Philagie (au iecteur}, 

5) Id., P* 113, cf. 178 : à propos de la dévotion qui consiste à « graver et 
former sur son cœur le nom de Marie n Je ne prête us pas ejue vous graviei 
« aussi le nom de Marte sur votre cœur : mais seulement avec lé doigt à la 
« bagou que vous e serinez vostre nom sur une table ou sor Taré ne* « 
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plus delésiiicrie ni un culte plus parcimonieux. — Il n'est pas 
jusqu’àrélüge en apparence le plus désintéressé qui ne cacbe, 
lui aussi, une intention mercantile, la Magnificence de 
Die/i envers sa saincle Mère, le l\ Barry' décerne à la Vierge 
11louanges comme ilcom|)laun jour63 questions curieuses 
sur la Vie et la Bonté de Notre Dame. Voilà les imprudences, 
— que devaient sôvèremenl juger Pascal et Bossuet, —d’une 
sentimentalité religieuse inconsistante qui trop souvent rédui¬ 
sait la dévotion a des pratiques destituées de vie inté¬ 
rieure*. 

VU, — Il serait injuste de ne point relever, —au milieu 
des elîusions enfantines, des subtilités ingénieuses à l’excès et 
des calculs peu généreux, — des idées mystiques que la raison 
catholique pouvait avouer sans scrupule, La prérogative inef¬ 
fable de sa maternité divine fait à la Vierge une auréole de 


majesté : ta Bonne maîtresse, la Mère indulgente est aussi 
un « chef-d’œuvre, »’ ou plutcH un essai fait par Dieu du 
chef-d’œuvre qu’est l’Ilonuue-Dieu : « I.e liseron fut un coup 
d’essay de la nature quand elle commença de faire le patron 
(lu Iis : ia Sainte Vierge n’esl antre chose qu’un coup d’essay 
de Dieu, lorsfiu’avec la nature il commença de faire l’essay 
d’un Homme-Dieu*. » H y a là une idée inléressanle de philo- 


1) , P, BarrVj La magmficenùê de Bleu emers Sa Saincte Mère, déclarée par 
mille cent vingt et deux de ses Eloges et tilLres d’honneur, surpassant le 
nombre des Estoiles du Ciel,.. Divisée en 4 parties selon ses quatre qualités 
d'Ayiuable^ d’AytnéCj d’AmanLe et d’Amour. Lyon^ 1641. CL Barry^ Pawfm et 
Alexis^ deux illustres amants de la Al ère de Dieu : 2^ partie. Lyon, 1656. 

2) Nous ne souscrivons pas à ce jugement de Sainte-Beuve sur la portée 
des censures de Pascal au sujet de Philagk » le? facéties badiries, les jolies 
gaîtés de la neuvième Provinciale sur la dévotion galante des Pères Barry et Le 
Aïoine et sur les gracieusetés du premier envers la bonne Vierge^ s’attaquent 
bien moins en réalité à la théologie elte-nième qu*à un reste de mauvais goût 
en belle humeur dont le digne évéque de Relley, tout à côté de saint François 
de Sales, nous a offert maint exemple. Pascal en ee? endroits [ait delà cri- 
tique littéraire sans en avoir raîr, ^ (Sainte-Beuve^ Port-Hoyaif III, L27-i28). 
C'est un peu trop négliger le scrupule surloui spirituel de Pascal. 

3) Binet, Le ürand ch^f-d œuvre de Dieu ou les perfeeUom de la Sainte 
Vierge. 

4) Poiré, Lu Triple courutin^îy Ji-e partie, p. 19. 






sophe caliiûüque. Devant les spleridenrs de la Vierge mèt'e 
de son Dieu, DeiiKira*, le P. Poiré n'éprouve pas seulement 
un doux allendi'isseineiil, mais « rébaïssemeul'' » qu’ont 
ressenti les plus graves docteurs, «Que je suis aise, s'écrieie 
P. Binet lui-même, de voir accahlermow esprit sous l’immen¬ 
sité des grandeurs de la Alêr e de t>ieu,’ et l■eleno^s cet aveu 
(pi’on dirait d'un janséniste : « pour liieii sçavoir [ce] que 
c’est d’estre mère de Dieu, il faudroit au préalablesçavoir [ce] 
que c’est [que] Dieu »*. — Le P. Binet développe aussi avec 
gravité le thème douloureux de la Compassion deNûlre Dame : 
« C’esloit une martyre vivante ; tout luy esloit un calvaire; 
tous les jours estoient des vendredi saiticls, sa vie une pas¬ 
sion perpétuelle, et son cœur, tous les jour.s, esloü crucifié par 
les mains deTamour, aussif/randesmeuî'trières f/ue/es mains de 
la mort L’expérience mystifjue n’est pas étrangère à 
l’auteur du Grand chef-d'cetivre, et api’ès nous avoir décrit 
les états successifs d’une âme qui s’absorbe en Dieu, il nous 
montre en la Vierge le plus parfait exemplaire de la « vision 
unilive" ». 

Mais malgré ces sentiments plus relevés, malgré ces idées 
correctes et fécondes au point de vue tbéologique, malgré ces 
aperçus d’une très pure mysticité sur les communicalions 
iiieiïables de la Vierge et du Christ et « la dévotion intérieure 
de Notre Dame » — les Jésuites n’en apparaissent pas moins, 

à ce commencement du xvn® siècle, comme les propagateurs 
plus ardeiils que prudents d’nn culte trop senlimeiital qui 
hospitalise pêle-mêle les puérilités d’une sensibilité exubé- 


1) C'est le litre officiel de Marie et le nom courant qu'on lui donne dans la 
Compagnie ; cf. Canisius, un des eélètires théologiens jésuites, dont le fameux 

caléchistne tut Lraduit dans toutes les laugues : be Vhyine Murîit D&lparHt 
în^olsladiî, t577. 

2) Poirè^ L'i Triple courfmne^ Po partie^ p, 3-5. 

3) Binelj Le flnmd ckef-tVœuvre, p* 133. 

4) p. 145* 

5) l(L^ p, 35^, Cf. P. Kicheome, La sacrée Vierije ytarle au pied de la 
croij^, Paris, 1509. 

5} Binet, le ehapUre ivii en entier. 

7) M,, p, 343* 
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rante, les écarts de l'imagination aventureuse, les élucubra¬ 
tions subtiles d’une exégèse alambiquée, les témérités d'une 
effusion uniquement éprise d'indulgence au détriment delà 
sévérité doctrinale, — sans [larler de leur condescendance 
aux pratiques nombreuses et faciles, qui exposaient le péni¬ 
tent peu scrupuleux a oublier l’esprit de sa dévotion; sans 
compter aussi que sous les fleur'S, grondait souvent le cour¬ 
roux contre les protestants, enneuiis de ce cuite marial où les 
Jésuites, pour un peu, auraient vu l’essentiel du christianisme. 


CllAPiTUE II 


Saint François de Sales et la Visitation 


Le souvenir de saint François de Sales a certainement 
traversé déjà l’esprit du lecteur, et l’on s’est étonné peut-être 
que nous n'ayons pas commencé par lui. L’ordre chronolo¬ 
gique le permettrait d’autant mieux, que sa dévotion à la 
Vierge a l’air, bien souvent, d'un legs du moyen âge. 

Pourtant, c’est à une autre vue que conduit l’examen des 
idées, sur ce |ioinl, de l’auteur de la Vie dévofe. Certes, à 
s’en tenir aux apparences, sa dévotion mariale est toute 
sérapliique, Ibmrie et attendrie ; mais ce serait trop rapide¬ 
ment conclure de la forme au fond, et je crains que Sainte- 
lîeuve, sacrifiaut un peu trop aux exigences du contraste 
qu'il établit entre Sainl-Cyran et Fi'ançois de Sales, n’ail 
porté un jugement liâtif*. La dévotion mariale du directeur 


1) «Sainle-Beuve, PtU'£-Rwya/(3‘édit.), Livre 1*',ch. p. 233-234;cf. p.232 : 
B Saint François de Sales eul, on le conçoit, un colle singulier pour la Vierge. 

Noire Dame^ dool^ chea les anciens Pères, il esl moins souvent question, avait 
été la {grande adoration, Pîdéal chevaleresque et mystique du moyen 
Saint François de Sales autant que saint François d'Assise élalt du 
dge en ce pomi. Son imagination chaste et vive avait besoin, pour se reposer, 
de celte figure céleste et souriante de la Mère dp Dieu, » 
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de Philolhée esf non seulement une consolation pour le cœurj 
mais aussi un aliment pour l’intelligence : une doctrine 
grave, un enseignement substantiel, nue mysticité profonde 
en sa passion, sont à la base de sa piété. 

Dès sa petite enfance, il avait été un « enfant de .Marie » : 
congréganîsie zélé du collège de Glermonl, naembre de 
la confrérie du Kosaire*, il rendait à la Vierge un culte 
ardent, et cette confiance dans le « soin » maternel de iNotre 
Dame, resta toujours la note [particulière de sa dévotion’. 


1) Saint François de Saies, (Kuiws (édition d'Anneev), Letlres, IV, 76 et 
note L M Dimanche je Os un sermon du Hosaire parce que je suis de cette 
confrérie, il v a Jongtemps, » 

2) Bibliographie mariale de Saint-Ftuinçms : 


Défense de la SaJutaUûn angélique eoiitre les 
hérétiques. . * , * *. 

1595 

VU 

Serniofia 

n 

Pages 

240-243 

Se J'nions 

pour la Purifleatien de la Vierge * 

ri ■ 

1613 

viii 

XCI 

112-H4 

— 

— —^ 

ri • 

1616 

VIII 

CIX 

m-ni 

— , 

— —• 

- 1 

1620 

IX 

XXVI 11 

250-265 

— 


■- W 

1632 

X 

LUI 

164-180 


pour CAimonciatioii . * . . . 

■m w 

1621 

X 

Xl.vi 

41-60 

—■ 

pour la Visitation 

m> * 

IGtfi 

JX 

XIX 

lâi-no 

—■ 

• ■ ifc ■■ ■ * 

ri M 

1621 

X 

\LVIII 

61-71 

— 

Notre-Dame des î^eiges * . . 

5 août 

1617 

ïX 

XIU 

90-H)Û 

—■ 

Assompiion , . *. 


1602 

VH 

l.Xi 

439-sqq. 


i- * ■ « « 1 

« ■ 

1612 

VIII 

l.XXXIX 

103-KH 


PBH ■■ 

■ » 

leu 

VHI 

XCVIl 

134-139 

— 

* ri k ■ « ^ 

■ -ri 

1618 

VUI 

CXLVII 

3l6':n« 

—> 

■ ri 

■ • 

lois 

IX 

XXI 

118*191 



■ 

1621 

X 

CLV 

403-404 

— 

Nativité de la Vierge .... * 

4 « 

1614 

VIII 

XCVIl 1 

139-146 

— 

Présentation au temple * . . . 

B H 

1611 

IX 

XVI 

125-139 

— 

— —“ . * * , 

r ■ 

1619 

IX 

XXVI 

231-239 


— * i ■ , 

I- f 

1626 

IX 

XX VU 

380-397 

—‘ 

Conception 

■ -t 

1608 

VIU 

LXXIV 

28-31 

— 



1622 

X 

LXVII 

399-4üa 

— 

pour la Peiitecdte * ... * 

6 juin 

1693 

vu 


29-30 

IntrodffCliùn à la vie dévote . . . , . 

2* partie, cli. 
3« partie, cti. 

XVI 

V (Fhumilité). 


— 

— , Conclusion : ^laiiiércde réciter dévotement îechapeïet* 

Tï*fli7é de ramour de Dieu. lï, ch. \'I — IX 

- - VU, ch. XIII : 

ch. XÏV, 

One la Très 

Sacrée Vierge 

mourut 


dVimoiir pour son Uls. 

(«itrait du ftermon de tetlS aiir t'Asscimptiou,) 

^ — cil. XIV: Que \si glorieuse Vierge mourut d’nn amour 

extrêmement doux et trani|uille* 

Cf. Cil, Clair : La Fie de N.-Dame tirée des œuvres du Bienboureux François de 
Sales* l^aris, 18B1* 
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« Toutes Jes fois que j’enlre dans un lieu consacré à celle 
aiif^usle reine, je sens par un Iressaillemeut de cœur que je 
suis chez ma mère, car je suis bien le (ils de celle qui est le 
refuge des pécheurs. » Il n’a Jamais oublié qu’il lui avait 
fUlriltué la délivrance « d’une fâcheuse tentation qui le mo- 
h slait » et en reconnaissance, il persévéra jusqu’à la morl 
à dire cliaqiie jour le chapelet el à « le méditer en le disant ». 
Consacré prêtre le jour de l’IinmacuLée Conceplion, il est 
ému chaque fois qu’il [)arie de cet anniversaire*, et quand 
les fêles de -Notre l)ame approchent, il éprouve « un 
pressentiment de sa douce lumière Sa prédication, ses 
entretiens, sa correspondance sont comme embaumés d’un 
parfijiii iruii’ial, et l’Ordre de la Visitation de Sainte-Marie, 
(ju’il fonda avec sainte Ctiunlal, fut destiné, ou le sait, à hono¬ 
rer spécialement la Vierge. Les Visilandines en récitaient 
quotidiennement rudlce*. Leur supérieure, Jeanne de Chan¬ 
tal', orpheline dès le berceau, « ne connut point d’autre 
mère que la Très sainte Vierge et se voua à Notre- 
Dame pour être sa tille ; mariée, elle lui recommandait 
« son ménage et ses affaires » ; visilandine, « elle inculqua 
lellemeiiL la dévotion de la Sainte Vierge à nos premières 
sœurs* et en parlait si souvejjt aux malades... que. par un 
inouvcmeut commun des petits enfants et du peuple, l oti 
nous nominales Religieuses de Sainte-Marie, nom qui nous 
est toujours demeuré depuis ». Ces habitudes pieuses, com- 

1) Sainte Cbanlal, OEutirej!. 1874-1S80. 8 vol.. Ht, t02 (proposition pour la 
canonisation, art. V). of. Camus, Eîpnl de saint Prunnois, 4" partie, ch, xxvu. 

2) Ofiauî’cs, Sermons, VIII, 28, ad fesium Couceplionis Beaiae Mariae et 
anniversarium meae consecrationis, 1608. — Cf. Leltres, H, 388. 

3) Saint François, rfii/nre.?. Lettres, IV, 344. 

4) Saint François, lettres, V, 39. Sainte Chantal, tlîanres, I, 141 ; cf. L’of¬ 
fice de Notre Dame à l’usage des Visilandines. Poussielque, 1894, 

5) Cf, fEnvres de sainte C ban lui, tome I (.HeniOïVes sur la nie de sainte Chan~ 
frit, par Madeleine de Chaugy) el Bougaud : Histoire de sainte Cfumtal et des 
orii/mesde la Visitation, 13* édition, 1899. 

ü) (Eunres de sainte Chantal î Exhorlations pour quelques fêtes et principaux 
temps de l’année ; 1*' samedi de l'Aven t : Sur l'imitation delà sainte Vierge, 11, 
163; 2* samedi, sur la pureté de cœur el la fêle de l'I tu maculée, lî, 164. Pour 
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mûries ù sainl François et à sainte Ciianüil, nous expliquent 
rintimitéde leur amitié mystique. I.a Vierge fut la [latronno 
et la gardienne de ces blanches affections, si fréquentes au 
xvii“ siècle, dont l'existence même rendait à Notre Dame la 
plus discrète des louanges ; — sainl Vincent de l*aul et 
M"® Legras, M. Olier et Marte Rousseau, sainl Fierre Fou- 
rier et Alix Leclerc, le cardinal de Rérulle et M™* Acarie, 
le P. Gibieuf et la mère Madeleine de Saint-Joseph, Saint- 
Cyran et la mère Angélique, le F^. Yvan et la mère Madeleine 
de la Sainte-Trinité... ‘ La dévotion à ta Vierge est l’aimant se¬ 
cret qui rapproche ces âmes, le lien qui les unit, le rayonne¬ 
ment qui les illumine. Elle nous révèle le mystère de ces 
chastes liaisons ella fécondité de ces collaborations pieuses. 
L’échange incessant de mutuelles contidences, la fusion des 
efforts vers un même idéal de vie spirituelle entraîne, dans la 
correspondance de saint François et de sainte Chantal, 
remploi d’allégories dévotes ou le retour des mêmes for¬ 
mules : c’est surtout depuis I60.o, c’est-à-dire depuis sa ren¬ 
contre avec la baronne de Chantal, que sainl François unit, 
dans ses salutations épistoîaires, Notre Dame et Jésus’: 

« Vive Jésus et Marie » '_« Tenons nous bien à Dieu et h sa 

saincte .Mère »*. Eu revanche, sur les conseils de son ami, la 
baronne avait dressé en son intérieur un monastère dont/c 

ta fête de la Visitation : Obéissance et modestie de la sainte Vierge, U, 201, 
î, 4t7, u Quand on lui parlait de la dévotion à la sainte Vierge et à 
saint Joseph,** elle nous instruisait que la dévolion qui leur était te plus 
agréable, c’était Vimitaîion d ; cf* dans la Vie des quahe prf^mières mères par 
Madeleine de Cbaugy (Poussielgue, 1892) cti. xxxvi, p. 439 (dévotion à la 
Vierge de la Mère Marie de Chàleî). Cf* Œüures de sainte Chantal, J, Mémoires 
de ta mère de Cbaugy, 411-412* 

1) Noüs reviendrons sur ces amitiés dans le courant de notre étude et pen¬ 
sons qu’il y a un rapport entre le rayounement du culte marial et le rôle crois¬ 
sant des femmes pieuses dans Tœuvre des grands réformateurs, 

2) Comparer Sainl François Î 4 ^UreSy U, 370, 389. « Dieu soit vostre cœur, 
vostre esprit/ vostre Ame w à Leili'cs^ 111, 115 (oct. Î605 a Je suie îricompara^ 
blemenl vostre es enlrailles du Fil^ et de la Mère »* La première conférence de 
ta baronne et de saint François est du 5 mars 1 (d04, 

3) Sainl François, LHtres, IV, 72, 164, 231 ; V, 100, !60, 323, 

4) îd.^ I][, 312* 












sainte Viertje était Cabdesse'. Bien entendu, celte fiction se 
prêtait ù bien des raifevrerles sentimentales : « Que je vous 
souliaiteen Betliléem maintenant auprès de vostre saincte 
abbesse! Demandez-lui son [lelit enf’auçon, et l'ayant, déro¬ 
bez luy secrettetnenl une de ces petites gouUeleltes qui sont 
dessus ses yeux. Ce n'est pas encores la pluye, ce ne sont que 
les premières rosées de ses larmes. C'est merveille combien 
cette liqueur est admirable pour toute sorte de mal de 
cœur » V .Mais souvent aussi le « doux lail » de cette dévotion 
se change en nn breuvage amer ; « Ouy da, dit saint Pierre, il 
nous est bon d’estre ici à voir la 'rransfiguration, mats vostre 
AIJI tesse n’y est poinl, ains seulement sur le mont de Cal¬ 
vaire où elle ne voit que des morts, des doux, des espines, 
des impuissances, des altandonnemeuls et derélîctions... 
.Aymez Oieti criicîlié parmi les ténèbres. Dites : Il m’est bon 
d’estre ici : l'aysons ici trois tabernacles, l’iin à iNoslre Sd- 
gnetir, l’antre à Nostre Dame, l’autre à saint Jean, — trois 
croix sans plus, — et rangés vous à celle du Pilz ou à celle 
de la Mère vostre abbesse, ou à celle du disciple... Et ainsi 
l’on voit que toujours sous les dehors d’un mysticisme ac¬ 
commodant, saint Kranqois prêche iiu ascétisme sévère. 

11. — La façon dont il représente et fait concevoir la 
Vierge olVre le même mélange, inconscient, ou le même do¬ 
sage, voulu. De même encore saint François s’attarde à nous 
décrire avec une grâce toute poétique et une vivacité pitto¬ 
resque les premières années de la Vierge, sa présentation au 
temple, sou voyage à Jérusalem. H ne se lait pas scrupule 
d’imaginer Saint Joachim et sainte Anne veillant sur ses pre¬ 
miers pas avec une sollicitude attentive, et il en fait un joli 


1) Saillie Chaulai, Vie el (Hiuvres, 1,411. OEavres de saint François, Lettres, 
ill, 46 (et noie 2) ; iH, 141, 14r>, 203, 212; IV, 108-109, eU. 

2) Saint François, Lettres, 111, 133. 

3) Saint François, Lettres, III, 203; cl'. III, 89 « Vives, ma chère fille avec 
le doux Jésus et vostre saincte Abbesse parmi les ténèbres, les doux, les 
espines, les lances, les derelictions... »; cf. sainte Chantal, (iEut'i't’s (Mémoires 
delà mère de Chaugy, 1, 411); H, 55-57, Méditations pour la Solitude, 24*, 
« du séjour de la T. S. Vierge au pied de la croix... » 










tab!eaulin : « Oiiaod ils {rouvoyent quelque plaine, ils la 
posoyent en terre pour la faire marcher ; alors celte glorieuse 
infante du ciel eslevoit se» petits doigts pour prendre la main 
de son papa et de sa maman, de crainte de faire quelque 
mauvais pas; mais soudain qu’ils rencontroyent quelque che¬ 
min raboteux, ils la prenoyent incontinent dans leurs bras » *. 

Il entend, il nous fait entendre le cantique que chantent les 
pèlerins avec « Notre glorieuse dame et maîtresse » : 

« 0 Dieu, quelle mélodie ! Les Anges venoient pour enletidre 
cette céleste harmonie; ils se penchoyenf sur lesbalustres de 
la salle de la Hierusalem céleste pour regarder et admirer 
cette très aymable F’ouponne»’. Toutefois l'extérieur gra¬ 
cieux du mystère enveloppe une leçon salutaire que saint 
François n’omet pas de proposer à son auditeur. La Pré¬ 
sentation de Marte est le symbole de l’oblation satis réserve 
que tout chrétien doit faire de son dme à Dieu et elle 
enseigne au religieux à renouveler ses vœux avec énergie \ 

On peut trouver aussi que saint Fr ançois, en ses heures de 
« tendreté », ne le cède guère au P. liarry courtisant sa divine 
maîtresse. Le Cantique des cantiques n’a pas Irouvé d’exégète 
plus raffitié, et la paraphrase du verset h Omdelur me osmlo 
oris sin quia meliora sîtnt tibera tua frngrontia ingiienth 
optimis », qui sert de texte à un sermon sur rAnnoncialion, 
est une simple transposition de scène amoureuse. « Ce bayser, 
qui avait été si long-temps refusé et différé, fut accordé... à' 
cette amante sacrée, Noslre Dame, laquelle mérite ])ar excel¬ 
lence au-dessus de toutes les autres le nom d’Kspouse et 
d’Amaiite. Il luy fut donné par le céleste K[)0iix au jour de 
l’Annonciation que nous célébrons aujourd’htiy, au mesme 
moment qu’elle eslança ce soupir très amoureux : qu’il me 
bayse d’un baiser de sa bouche ! Ce fui alors que cette divine 

1) Saint François, iJEuwes; Sermon pour la Présentation (1617), IX, p. 133. 

2) J(i., IX, p. 127, 

3) même seniion, 3* point. 

4) A partir de 1615 la cérémonie He la rénovation ries vœux pour la Visita¬ 
tion fut fixée à la fêle de la PrêsenLation (IX^ 1^^9-130), 
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uiiioi) (lu Verbe IILoi'iiel avec la nature humaine, représentée 
par CO baiser, se fit clans les entrailles sacrées de la glorieuse 
Vierge*. » Mais ce n’est point là une fade et banale galante¬ 
rie :c’csl le langage des iny&li([ues, celui « de l’amour divin » 
passionné, (jui, lorsqu’il veni s’exprimer, doit emprunter à 
l’amour charnel son vocabulaire el ses images’. « La Subi¬ 


mite, dit Kenatï, a pris le voile chrétien*. » Il faut donc se 
dégager de ces expressions trop sensibles pour découvrir, 
sous le symbole, l’union indissoluble de Jésus et de la Vierge, 
modèle achevé de Tu ni on Ion jours imparfaite entre le Christ 
et l'Église, l’àme humaine et DieuL « C’étoil une liaison de 
tous les instants, de toutes les pensées el de tous les désirs. » 
« C’éloilen vérité deux personnes, Noslre Seigm^ur et iSoslre 
Dame, mais en un cœur, en une âme, eu un esprit, car si le 
lien de la charité lioil et unissoil tellement les chresiiens (le 


la primitive Église que saint Luc assure (pi’ils n’avoyenl 
qu’un cœur et une àme, combien avons-nous pins de rayson 
de dire et de croire que le Fils et la Mère, Noslre Seigneur 
et N’oslre Dame, ri'esloyenl qu'une àme el qu’une vie. ® » 

Ne vivant que de la vie de son fils, laVierge devait mourir 
desa mort C’est la conformité au Christ qui explique sa com- 


1) Saint François^ Œwvm, X, p, 42 (25 mars 1621); et’ Pian d'un serinoTï 
pour la fête de rimmaciilêe Conception, sur le texte : Dile^jtus mens mihi et 
ego itii qui pascitur inter lilîa donec aspiret dîes ; « Vous voyeï que je vay 
faire un discours tout d'amour (VUJ^ p, 28) >> ; cf. Assomption (VIÏI, 103-107, 
texte : Cantique, III, 6- — Assomption (VliT, 376) texte : Cantic*, VI, 9. 

2) Sur le langage des mystiques, cf* Montmorand, Êr^tùmünie des mys- 

Itevue philosophique, 1903 (2), p. 382 393. 

3) Renan, Le Cantîym dts mnliques, p. 141. L’exégèse allégorique du Can¬ 
tique et son application à la Vierge est traditionnelle : on la trouve chex Ori- 
gène. Theodoret^ Saint Grégoire de Xysse* surtout saint Ambroise et saint 
Bernard dont les Sermons raéditatifs sur te Cantique furent traduits par sœur 
Françoise Oudeau (religieuse du royal monastère de Saint-Louis de Passy) 
1621-1623, 2 voL 

4) Traité de Bku^ Itv. Vil, ch. !3, 1 : on voit la place que lient 

la Vierge dans une s pi ri lu alité qui a insisté, surtout sur l'amour de conformité 
avec Dieu* 

5) Sermons : Assomption (1602), Vil, 443, 

6) Jéi», 450; cL Assomption, 1618 (IX, 182)* 
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passiou au pied de la croix, sa langueur après rAscension, et 
son passage à la béatiUide : « de Nosire Daine esloit 

jnîtile en parfailo. union à la personne de son l’il/; elle esloit. 
collée sur elle, et, parlant, lesespities, les clou/., la lance ([ui 
percèrent la teste, les mains, les pieds, le costè de A’. S., 
passèrent encores outre, et outrepercèrent Tàme de la 
.Mère » *. Après la Passion, elle porta longuement cette plaie 
dont elle mourut : « O playe amoureuse, ô blessure de charité, 
que vous fusles chérie et bien aymée du cœur que vous bles- 
sâstes ! »' Les comparaisons, trop jolies peut être, avec le 
phénix ou la biclie blessée par le veneur sont dans toutes les 
mémoires, mats ce que l’on ouldie trop, c’est que, chez 
François de Sales, ladévolioii à .Marie, fulsous une enveloppe 
amène, une dévotion de morlîlicafion et d'amour métaphy¬ 


sique. Saint François en pressentit même le symbole destiné 
à un trop brillant avenir: le « Sacré cœur I’’. Slrr»wski 
signale justement rinfluence de saint François de Sales sur 
tout le XVII' siècle*, à qui le saint aurait appris la science du 
cœur et la tendresse : « Tout en respectant le caractère 
souverain de l’amour de Dieu, ne peut-on pas dire qu'en 
transportant ce sentiment des hauleursdii ciel sur la terre, 
les précieux n’onl pas changé la définîliou qu’on en pourrait 
donner? Ou aime la femme comme on aime Dieu»^. Je 
m’étonne que, pour préciser sa pensée, le délicat historien 


1) Wo ^46, 

2) W.j 447, Le chapitre xtn du livre VU du Troilê de Vamour de Uieu est 
extrait rie ce sermon. 

3) Les apôtres du Sacré Cœur aiment à citer la fameuse lettre du 10 juin 
1611 (OEuvres ; Lettres, V, 63-64) : « Notre maisoù delà Visitation est par sa 
grâce asses noble, el asses considérable pour avoir ses armes, pou blason^ sa 
flevise el son cri d'armes* J'ay donc pensée ma chère mére^ et vous en estes 
d'accôrci, qu*il nous faiit prendre pour armes un unique tmur percé de deux 
flèches, enfermé dans une couronne, d^espities, ce pauvre coeur servant d’encla- 
vfture à une croix qui le. surmontera el sern gravée des sacrés noms de ,}ésnfî 
et Marie... car vrayeinenl noslre petite Congrégalion est un ouvrage du 

de et de Marie. » 

4) Strowski, Saint yrnnçoU de Safes^ Conclusion* 

5) itLt P* 3ûb, 
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n’ait pas songfi à Ja Femme singulière dont le culte tempérait 
l’aiistérité pieuse d’une ineffable douceur, la Vierge Marie. 
Sans doute, « être dévot, c’est aimer », mais n’oublions pas, 
dans le même sentiment et le même sens, l’équation trop 
ingénieuse de saint François ; « aimer c’est Marie, Marie 
c’est aimer » 

Ml. — On devine déjà que saint François,— moins « opti¬ 
miste en théologie »’ (jue ne l’affirme Sainte-Beuve, —ne par¬ 
tage pas pleinement, sur la miséricorde et rinlercession 
de la Vierge, les idées chères au moyen âge et endossées 
avec complaisance par ces écrivains jésuites qne nous 
avons étudiés. Assurément il invite ses auditeurs à « ne pas 
contreroller avec leur |)etit entendement, quand l’Eglise 
donne à iiostre glorieuse .Maîtresse des litres excellents » 
<1 car il y a plusieurs noms qu’Elle n’a pas seulement en 
appai'eticp et similitude, mais en vérité, comme .Mère de 
fîrûce. Mère de Dieu, et par conséquent Beyne des Anges et 
Impératrice du ciel et de la teri'e. Advocate des pécheurs, 
Mère de Miséricorde Assurémenl il a su célébrer le 
fromphe et la magniiicence « de cette glorieuse vierge qui 
surpasse en excellence les [dus hauls séraphins » ‘ ; — mais 
avec un louable souci de ne pas offenser les coriscicnces scru¬ 
puleuses, il explique et précise ces termes mêmes, sujets de 
cunlroverses incessantes avec les protestants. « l^e Sauveur 
est advocat de justice, cari! [tlalde pour nous, produit nos 
|)ièees jiisfificatives qui ne sont autres que m rédemption. 
Mais la Vierge et les saints sont advocatz de grâce; ils sup¬ 
plient qn’on nous pardonne, et le tout par la Passion du Sau¬ 
veur; //.y n on( pas pour nionsljer de quoy nous justifier... 
bref ils ne joignent pas leurs prières à l’intercession du Sau¬ 
veur, — car elles ne soûl pas de mesme qualité, —■ mais aux 


1) Saint François, sermon sur rxAssoraptIoUt VIl,p, 451, 

2) Sainte-Beutfe. Port h 226. 

3) Sermon pour la fête de saint Pierre, Vll> 40* 

4) /<!, Sermon pour l'Assomption^ Vtl, 456, 440; cL Assomption (1618)^ 
184; Présentation (1620), [X, 384; Lf^ltres, 258. 
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iiostres. Si Jésus Christ prie au ciel, il prie on .sa vertu, mais 
lu Vierge ne prie que comme îious en la vertu de son Filz, 
mais avec plus de crédit et de faveur*. » Aussi saint Fran¬ 
çois, après ces exactes distinctions et définitions, n’esL-il 
point tendre pour ces chrétiens superstitieux « qui vont 
demander à une telle et si grande vierge des bagatelles, par 
exemple d'estre plus riche, plus belle, et semblables niaise¬ 
ries » Ce n’est pas que i' « entremise » de Notre Itame soit 
inutile ; elle est, au contraire, autorisée, prescrite, par un 
comniandcmeul divin; « le Sauveur a voulu et ordonné que 
nous nous servissions de sou invocation »; seulement, si le 
chrétien se doit adresser à elle, c’est « pour obtenir du Filz, » 
non pas des dons spirituels, desquels ce n’est pas elle qui 
est la source, mais bien « le divin esprit », 

Quant au culte lui-même rendu à la V ierge, saint François 
voudrait que l'on se gardàl « de deux tiérésies contraires 
qui ont esté contre le juste honneur de Noslre Dame. « l/une 
pour l’excès, qui nommait Notre Dame déesse du ciel et 
lui offrait des sacrifices, et celle-ci fut maintenue par les Gol- 
lyridiens’. L’autre par le défaut, ({ui rejettoil l’honneur que 
les Catholiques font à la Vierge, et celle-ci fut des Aiilidico- 
niarites *. Les folz tiennent lonjoui's les e-xtrémilés et sont 
contraires ensemble. L’Rglise, ([iii va tous jours par le chemin 
royal et se lient dans le milieu de la vertu, remonstre aux 

t) OKitures, Sermons ; pour l'Assomption, Vit, 450; cf, Baillel : La dévotion 
à la Vierge (1603), p. 29 (édition de 1712): dislinclion théotogique entre, 
le mérite M d’excellence » «de pleine condigniiè n et témérité « de conrenanee » 
fde coiigruo). CF. De la Broise, Vie de la sainte Vierge (oolleolîon des Saints. 
LecolTre, 3* édiU, t90i). p. 171, 

2) OEweres, Sermons : pour la Visitation, |V, 74, « Il n’y a point de doute 
que nous ne puissions demander à Dieu par l’inlercessian de Nostre Dame non 
seulement les biens spirituels tels que les vertus, mais aussi les temporels. » 

3) Secte, dénoncée par saint Bpipbane (f/aereseÿ, LVÜI, LtX) et qui rendait 
k Marie un culte singulier, lui oifrant un gAteau comme à une déesse. 

4} Nom donné à des hérésiarques sectateurs de Paul de Samosate, Nesiorius 
.lovinien, Heiridius au iv* siècle, qui niaient la virginité perpétuelle de la 
Vierge; cf. saint -lérôme. Liber aiîversus flelvidium de perpétua virginitate 
B. M'triae (Migne, Patr. lat., 23, 183-206). 
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lins {jue kl Vierge est une créalure, mais si sainte... qu’on ne 
pont liicn ayiner le Kilz que, pour l'amour de luy, on n’ayme 
('xlrAmeirienl la Mère... » Kt aux autres elle dit : « Le sacri- 
« (ice est le suprême lioniieui'de latrie, qui ne doit être porté 
« qu’au Créateur, et ne voyeic-vous pas que la Vierge ii’esL pas 
U la créatrice, mais une pure créature quoy que irës excel- 
« lente'?.. « Une faudrait pas conclure que l’hyperdulie mariale 
relègue à l’ombre l’adoralioU du Christ*. Saint Françoisrépond 
à ce grief protestant. Notre Daine n’est pas une rivale pour 
son Fils% mais une humble servante qui protège le culte du 
Seigneur. « De !a dévotion à Notre Seigneur naist tout incon¬ 
tinent celle de sa très sacrée Mère, et nul ne peut aymer/’wn 
sans l'autre » >. Etre dévot à .Marie, c’esi l’imiter, et réaliser le 
Ciirist en soi-nième, en vertu de la liaison métaphysique de 
la mère el du (ils : ce n’est pas porter un chapelet à la cein¬ 
ture, et « en dircquanlité sans faire auirechose; mais c'est 
pratiquer riiimiilitéet lacharité,— dontlafête de la Visitation^ 
dütineune si salutaire leçon,—robéissaticeàlavolonlé divine*, 


1} Sermon pour rAssomption {1602), VJÎ, 458 ; cf. Sermon pour la 

Visitation (X, 72) « Aussi Ifien qu'on doive à la sacrée Vierge on culte el un 
honneur pitis grand qu’aux autres saints, néanmoins il ne faut pas qu'il soit 
égal à celuy que ron rend à Dieu. Je dis cecy pour retuter Thérésie de quelques- 
uns lesquels ont voulu soutenir qu’il la falloil honnorer en la mesme façon que 
N. S., ce qui est faux, car on doit adorer Dieu senL„ » La théologie calholîque 
distingue, on le sait, le cuite de latrie rendu à Dieu seul, le culte (Vhyp^duUe 
rendu ù. la Vierge^ te culte de thlie rendu aux saints, 

2) Gf. Traité de Famour de Dieu ci lé par Camus, Esprit de saint François 
(IV* partie, ch, xxv « Qui veut plaire à Dieu et à Notre Dame fait bien, fait 
très bieiiî mais qui voudrait plaire à Notre Dame autant ou plus qu'â Dieu com- 
raeltrait un dérèglement insupportable, r 

3) Sermons, Notre Dame des Neiges, IX, 96 : <t Ceux qui ne 
sont pas avorioîts du christianisme aymentceste dame, rhonnorent, la lotient en 
tout et partout; Beatam me dicent,,, >i (Sermon pourk Pentecôte, 6 juin 1593, 
Vil, p. 29), 

ti] ŒiivreSt Sermon pourl'Immaeulée Gonception, X. p. 405, 

5) /d., Sermon pour la Visitation {1621), X, p, 63; cf. X. 65, diatribe contre 
le « désir de paroislre » (X, 68) ; cf*, sermon pour la Pnrilication, IX, 252-255. 

6) /fi., Sermon pour la Purification, IX, 257 sq,, (2* poinl); pour la Présen¬ 
tation, IX^ 39i sq. 
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— qu’enseigne au clirélien la Purification de Marie; — la pa¬ 
tience et la botUé, verlus humides mais solides, ([ualités es- 
seiiiielles de la vraie dévotion, laquelle n’csl pas un rêve 
héroïque de perfection rare, mais nue lenle ascension spiri¬ 
tuelle dans le train ordinaire de la vie. IVailleurs, de ces fi uits 
moraux de la dévotion bien entendue îï la Vierge, l’exisleiice 
cachée de celle-ci, autant que les textes bibliques en parlent, 
u'esl-elle pas l’image? iNotre Dame fui « une très parfaite reli¬ 
gieuse ». Voici sans doute la <> chambrelle » delà Vierge qui, 
chez saint François de Sales, réapparaît; mais sur un autre 
Ion que chez les imaginatifs Jésuites dont nous citions tout à 
l’heure les pelils tableaux, « Marie fut trouvée toute seule 
dans sa chambrelle quand l’ange la vint saluer : ... les Kedi- 
gieuses que font-elles autre chose sinon de se tenir daiis leurs 
chambres? File en eut toutes le.s verlus sans en porter le 
nom*. Protectrice spéciale des Vierges. « celle grande doc¬ 
toresse » les guide encore dans les voies de la Contempla¬ 
tion, dont « elle a puisé la science dans le cœur mesme de 
son fils 

Quand nous retrouverons ces idées chez les auteurs mvs- 
tiques que nous allons étudier mairiLenanl, nous nous rappel¬ 
lerons que saint François de Sales les avait indiquées. Sans 
doute sa piété abonde et surabonde en onction, en ten¬ 
dresse filiale elen poésie gracieuse. Extérieurement elle res¬ 
semble souvent à celle des Jésuites; mais elle a plus de 
réserve; elle a, déjà, celte pratique sagesse dont rdratoirc, 
le Carmel et les premiers Jansénistes allaient suivre les indi¬ 
cations pour s’élever à une dévotion plus robuste, déga¬ 
geant des liens, — des bandelettes du moyen âge, — ce culte 
de la Vierge, qui est une des conséqueiice.s logifjuesdu dogme 
catholique. 


1 id.^ Sermon pour TAnnoncialion, X, 

2) id., X, 57; cf. 60 « U y a quelques docteurs qui tiennent qu’elle a 
însÜUiédes conf^re^ations de Pilles et qu’estant ailée à PIphése,,, elle en dressa 
une a laquelle elle donna des Hègles el Constitutions, d 
3j fd.j Sermon pour l'Annonciationj 49, 


il 
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CHAPITRE III 

L’ Oratoire : Bérulle 


T. — Le renouvellement de la dévotion à la Vierge fut 
l’œuvre d’une congrégation dont on a récemment mis en 
lumière le rôle dans répunouissement de la vie religieuse en 
l'Vance au xvn® siècle : EOraloire, fondé le 10 novembre 1611 
[tar le Père de Bérulle sous les noms de Jésus et de Marie 
Le réveil du senlimenl religieux a la fin du xvi” siècle se ma- 
nifesla en partie par un retour à la vie intérieure. Des âmes 
délicates, â qui la puérilité de certaines efFusiotis senlimen- 
lales était suspecte.se mirent à puiser dans la méditation quo¬ 
tidienne des vérités de la loi la doctrine grave et austère qui 
nourrissait leur piété. L’adoration remplaça la familiarité. 
Ces âmes eurent entre elles un air de ressemblance ; il exista 
une teinte spéciale de dévotion, une nuance « oratorienne, w 
que la sévérité janséniste adopta en la faisant plus sombre. 
L’élabiissement des Carmélites en France’, et leur rapide 

1) Lrs armes do [a confjregatiori fureivL les noms de Jésus et de Marie entou¬ 

rées d'une couronne d'épines (Halyot, Hiiitoire des onireii monastiques redgieuiis 
et mUitaires^ 1727^ VIH, 6e partie, ch, viii^ p. 63), En 1625, POraloire comp¬ 
tait déjà 50 maisons et de nombreux collèges, Cf. L'Omtoire en 1626-1027^ 
de l'abbé Hotissaye, üî, 228 sq, üo ne saurait trop recommander Touvrage de 
Tabbé Houssaye, Jf, de E^ridie et les Carmélites (1575-1611) ; LeP. de 
Eândk ei POraioire te cardinal de Bérulle et le oardinal de Riche* 

lieu. 3 vob 18724875; on se mettra en garde capeiidanL contre la tendance au 
panégyrique. 

2) Le 15 octobre 1604, date dftleur entrée à Paris ; les principaux atitèurt^ de 
cet établissement furent le P. de Béruhe^ M"** Acarie et les assidus de son cercle, 
dom Beaucousin, M. de Breligny, Gallemant; Asseline, qui prit, en 1605, l'Iiabît 
des Feuillants sous le nom de frère Eustacha de Saint-Paul; Duval, docteur en 
Sorbonne,.. (Cf. Chronique de rOrdre des CarméUles^ 1846^ tome L Cf. E, de 
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extension*, la réforme de Porl-Koyalcommencée en IfiOS par 
la mère Angélique Arnaud sont, entre beaucoup d’autres, des 
manifestations de ce même esprit qui retint souvent saint Fran¬ 
çois de Sülesaux fameuses réunions du cercle Acarie. liérulle 
s'efforce de réaliser dans sa piété runîon de la raison et du 
cœur. « Aux scolastiques il emprunte la précision des termes, 
rexuctilLide de l’analyse, lalogique des déductions; aux Pères 
il demande la tlamme, l’onction et la doctrine de ta Vie*. » 
C’est dans une contemplation savante qu’il trouve l’aliment 
de ses élévations mystiques, mais il sait éviter la sécheresse 
de la ratiocination dogmatique : sa science se tourne toujours 
à aimer. Entre tous les mystères, celui de l’Incaruatlon fut 
pour lui une véritable hantise. 11 mérita d’être appelé par le 
pape Urbain YIII « Tapôtre du Verbe Incarné w. En février 
1023, il publia les Discour^s de tEstât et des ijrandeurs de 
Jésus par l'union ineffable de la dwinité arec ('Immanité, 
traité de rincarnation « où les sentiments mystiques se 
greffent sur la doctrine de saint Thomas comme on voit des 
(leurs délicates s’épanouir sur un arbre au tronc noueux et 
fort» Adorer le Verbe, c’est considéier .lésiisen lui-même*, 
dans sa relation liliale avec le l*ère Eternel, et dans i’iioimnage 
que rend à l’essence divine son buiuanité sainte. Celte liai¬ 
son fait toute la noblesse de la condition mortelle de l’homme 
appelé, comme membre du Christ, à consommer en lui la 
divinité. Les prêtres sont de nouveaux « oints » que lu grâce 
sacerdotale élève, àl’exemiile du premier prêtre, de « Jésus 
pontife, » au ministère de la souveraine adoration. .Aussi la 
Congrégation de l'Oratoire était-elle spécialement vouée à 
« Télat divinement humain *> de Jésus dont elle célébrait la 


Brogüe» Marie de l'Jiiicarnatton (.Vlüdsitrie Aca-iie) p. 100-104 (colleelion éee 
sainls), Sur le cercle Acarie, cL floussaye, I, ch. vni, 200-221, 

1) Premières fondaUorîïi : Pontoise^ 16 janv, 1603* Dijon, 28 ocD 1600, 
Tours, 1608, Koijen, 1609^,,^ en 1607 nu comptait 6 'j maisons. 

2) Abbé Hoüssaye* Vie de liérulle, 11* 249. 

ü) R. P, Sernîn Marte de Satnl-André, Pie fiii vénérahie frère Jmn de SatHi* 
Sumaon, 1881, p. 194 sq. 

4) Beaucoup plus qiren ses opérations ou en ses hienfaîts. 
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solennité le 28 jaiiviiM'*. Or celte liaison de riiomme à Jésns- 
Sauvenrel du ministre sacré à Jésus-prêlre, nous en trouvons 
l’exemplaire chez celle qui, mère du Christ parla chair et 
par l’esprit, a vécu avec lui dans une société intérieure, con¬ 
dition même de la résidence en Dieu : « Au regard de Jésus 
est donc indissolublement lié le regard de Marie en ses gran¬ 
deurs ou plutôt en l’état de sa maternité divine, cause pre¬ 
mière de tous ses privilèges », C’est ainsi que le traité sur les 
grandeurs de Jésus s’accom[>3gii(‘, dans tes conceptions de 
Itérulle, de Ionie une théologie mariale*. 

Cette pénétralion donnait, on le comprend aisément, au 
culte de la Vierge, une hase solide pour des développements 
futurs. « Jamais, dit l’iiistorien de Bérulle, on n’avait lié les 
imesà elle avec un senti meut plus profond de ses droits fondé 
sur une concejition plus haute de sa dignité, et cela, non plus 
simplement dans des effusions du cmur, mais dans des dis- 
cours pleins de raison, de doctrine, et dont l’hérésie même 
ne pouvait ébranler les assises sans nier ses propres prin¬ 
cipes, car avec une inexorable logique, il ramenaU tou¬ 
jours tout à l’unique fondement du Verbe Incarné» C’est 
vers la même époque qu’une mystique trop oubliée du 
xvir siècle, Jeanne de Matel (1596-1670), « la voyante du 
Verlie Incarné, » fonde à Uoaune sa Congrégation*, et, 
« iliéologienne éloquente et subtile, » ‘ enrichît, elle aussi, 

1) Je résume le deuxième discours» IVj 163-166 (je cite les œuvres de Bé¬ 

rulle d^'après réditîon Migue, 1856), CT, Æiiures de piété t 87, Col, 1070-1072* 
Cf. aussi î dans rèdition des du cardinal de BéruUe donnée en 1(514, 

par le P. Bourgomg^ une excellente introduction reproduite par Migne» sur la 
doctrine du fondateur de l'Oratoire* 

2) Dans notre exposition nous utiliserons aussi is. seconde partie des discours 
de rE$tat et des grandeurs de Jésus en laquelle commence la vie de Jésus» 
Pans, 1629; nous citerons d'après rèdition de Migne, 

3) Houssaye, U» 254* 

4) Ses ouvrages demeurent inédits: Hello en a publié des extraits (1870)* 
L'abbé Penaud, dans la Fte de la Vénérable /canne de Matelt Paris, LecofTre, 
2 vol., 1883, a plus complètement exploré les manuscrits et en annonçait une 
édition, 

5) Huysmans, la Cathédrale^ p. 138, et p, 47* Huysraaus eût voulu remeUre 
cette mystique en honneur* 
















de JamédîtalfOiidece mystère son ardente piété envers Marie. 

11. —Ne croyons pas d’ailleurs que Bérulle elles Oraloriens 
fussent moins prodigues des pratiques pieuses que les Jésuites 
et les Dominicains. Ce serait mal connaitre le « congréga¬ 
niste » qui, au collège de Clermont ornait et balayait la clm- 
pelle de Notre Dame',—le fondateur qui, coufianten la mys¬ 
térieuse intervention do la Vierge dans les entreprises 
humaines, envoya à Lorette deux oratoriens mettre la congré¬ 
gation naissante sous sa protection * et conseillait au.\ supé¬ 
rieurs d’adresser à .Marie, dans leur's diflicutlés, « des prières 
extraordifiaires », eu vertu de celle conviction, auciéu en lui, 
que « c’est un des pouvoirs annexés à la souveruitielé delaTrès 
Saillie Vierge de dissiper les nuages qui s’o[>püsonl aux des¬ 
seins el aux œuvres de sou lils sur la terre»*. Nourrilure de 
l'aclivilé chrétienne, selon lîérulle. la dévotion à Notre Dame 

est aussi, dans sa pensée, une réponse à l’hérésie : « U semble 

* 

que Dieu ail agréable que le triomplie de l’Eglise contr e l'hé¬ 
résie moderne commence par sa Très Sainte Mère, combat¬ 
tue par icelle qui ira la terrassant en toutes ses parties* », Et 
voilà pourquoi il établit à Saumur une confrérie fameuse, dans 
l’église de iNolre-Dame-des-Ardilliers, qui fut confiéeàlngarde 
des Oratoriens*, — consacre spécialement certaines mai¬ 
sons à la Vierge comme celle de Nolre-Dame-des-Gràces en 
Provence^ — insliliie la fêle des grandeurs de Marie, parai- 


1) Houssaye^ Vie de Méndky T, 10^ ; cT, CloyseauU, Gcîiët'aîats du Cfirdtnai 
de liéruUe et dn P, de Condrm^ 1833, p. SI : a [1 m sortait jamais de la mai¬ 
son pour aller en ville qu'il ne s'otTrîl à .L-C, devant le SaiiiL-iSacreuienl el 
ensuite à la Vierge dans sa cliapelle et, quand il retournait, il rendait à run et 
à Tautre les raémeg devoirs* m 

2) Batterel, Mémoires domestiques pour servir* à i'fmtolre de 
(par Vahbé Ingold), Î902, I, 74. 

3) Bérulle, (Migne) coi. 1475, 

'i) (œuvres de p\Hé, 93), coL 1102 i Desseins de Dieu sur la dévotion 

de rÉglise à la Vierge et pourquoi k Vierge est appelée communément Notre- 
Dame. 

5) Detile bibliothèque oratorienne^ l'^*sérîet ÜI» VEqlîse de Notre-Lhiine-dt^- 
Arditiiers de Stmmur ; Haraori, Î^oire-Dame de France^ I V, 374 sq, 

6) Fütidèe en 1699, elle se réunit en 1614 à FOratoire de Paris; Bérulle 
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lèle ;i la soleniillii de Jésus', mulliplie enfin, dans ses lettres 
aux Carmélites’ et dans les ordonnances* qu’il leur laissait 
à rissue de ses visites *, les cutiseils et les obligations précises 
au sujet de la dévotion à la Vierge. .Mais ces praticiues seront 
« intériet/res et spiriiuelies, aucunement extérieures et sen¬ 
sibles »; chaque Carmélite aura soin « de choisir un temps 
exprès et un lieu propre pour l'airo cette action avec récoüec- 
tion et disposition et d’y mljoindr'e quelques prières vocales, 
bien que brii-ves, à cette iuteutiotj « Cette dévolioUj « qui 
sera grandement cultivée cl soigiiensemeiil entretenue dans 
les âmes, » il ne songe [las à la représenter comme une pro¬ 
vince isolée dans le royaume de la [liélé ebrélienne : la pra¬ 
tique quotidienne et la méditation uiystique se rejuiguetît, 
« Jésus et Marie sont si étroitement liés ensemble que nous 
ne devotis j)oinl les séparer en nos dévotions »*. « Jésus et 
la Vierge », « Jésus et sa sainte Mère, » sont des expressions 
qui reviennent constamment sous sa plume, car sa rédexioii 
unissait toujours ces deux concepts. 


(lettre 23 juin 1614) «tenait à bénédiction que ta première maison que se liait 
avec la sienne l'ûl spécîalemenL dédiée au culte de la Vierge ». 

1) Elle se cêlébrail le 17 septembre. 

2} Leltres aux religieuses de Tordre de Notre-Dame du mont Carmel, Paris, 
1628. tùmplète& (Aligne), col, 1331-14[>'2. 

3) Ordonnance portée dans une visite à un monastère de Carmélites en 1615. 

Ordonnance faite dans une visite 4 un couvent de Carmélites eu 1613. tEuurcs 
complètes col. 1312^1332, Cf* « Ordonnance delà première visite que 

j^ai faite dans ce monastère de Paris dit de Tlncarnation qui fui le 18 août 
1614» (Houssaye, II, 102, note 2). Bénille ordonne des prières, des jeûnes, dea 
communions, des oblations en Thouneur de Marie, le siime^ 4 rimitation de 
Marie (col. 1316). 

4) Il ne faut jamais oublier que l'histoire du Carmel et celle de TOratoire 
sont parallèles; le P, de Bérulle était général de TOratoire et visiteur général 
du CarmeL 

5) fEutws (Aligne) ordonnance de 1615, col. 1313. 

6) (EuîjrrtJj col. 457 u Parler de Marie est parler de Jésus et honorer 
Marie, c'est honorer Jésus, et même c’est honorer Jésus au plus grand de ses 
œuvres* ?> Formules èpistolaires ; « Jésus el sa très sainte Mère soient avec 
vous pour jamais » (coL 1372), a Je suis au lils et en la Mère Votre... » 
(col, 13771). Gf. col. 1359: n Je vous souhaite Tesprit de la Vierge, mère de 
Jésus et l'esprit de Jésus son (iis el bis de l.heu tout en‘^entt>le. » 
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lu. — Tout d’abord à l’idée d’homme-Dieu correspond 
aussîlùt celle de « .Mère de Dieu » : sans être insensible à la 
tendresse atïeclueuse que le souvenir de la crèche imprime 
dans les cteurs, Bérulle s’attache plutôt à analyseï* tklée de 
maternité divine, et à mettre en lumière la grandeur, la 
dignité suprême qui doit résulter rationnellement de celte 
qualité de « Mère de Dieu La méthode habituelle qui le 
guide eu ses méditations consiste, soit à mettre en parallèle 
les prérogatives de la Vierge avec celles de Dieu, soit à « en¬ 
châsser un de ses attrilmts dans une série d’attributs 
divins. .4insi il v a trois « fécondités » divines : la fécondité 

J 

du Père éternel engendrant son Lils dedans soi-même, son 
Lils égal à lui, élernel comme lui et l)ieii comme lui ; — la 
fécondité du Père et du Fils produisant le Saint-Espiât et 
termina ni en la divinité les émanations divines ; — la fécon¬ 
dité de lu très Saiule \ iei’ge engendrant nonvelleineiit le 
Jïiêine Fils unique de itieu et pi'oduisant un homme-Dieu au 
monde Celte fécondité de la 'i'rè.s Sainte Vierge est asso¬ 
ciée et comparée à la fécondité divine : « Le Fils unique de 
Dieu, ayant à naître une seconde fois, est iuiissanl//Mr«//ioar 
en la Très Sainte Vierge, de la substance delà Vierge,comme 
il est naissant pur la connausance an sein du Père, de la subs¬ 
tance du Père »*. ISolre auteur décrit longnemeul les (juali- 
lés, les résultats de ces deux émanations semblables, la pu- 
terniié divine et la inalerrtüé divitie : « en Fune sont encloses 

I 

toutes les merveilles de la naissance divine du Fils de Dieu, 
ei> l’autre sont comprises les merveilles de la naissance 
bumaiiie de ce même Fils de Dieu Or la malernilé de la 


l) « J'ai peur ici qu'il y en ait qui parlent et pensent si bassement d'un 
sujet si dhjm^ en un œuvre si proche de Dieu et si supérieur à la nalnre. Ils 
ne regardent presque que la nature, Cüsimie esprits bas et bien driïéreuts de 
cet auge iequel ne parle que de moyens divins, de la vertu du Trèâ-Haut et 
de retivironueuieüL du Saml-Esprit n cul. 47Ij. 

-) L’expression est de Berulle, col. 45U. 
col. 37ij, 

4, /ti., col. 373-374: le dêveloppemeiiL [lardlleie ae poursuit nun sans quelque 
prohxilH, mais pu ae pr^cisirit dfivuiitage. 

i 
























'J'rès Saillie Viei’f'c prend son origine, son lustre et son au- 
toriti^ de la patei nité divine de Dieu le Père : « (Jiie dirai-je 
de vous, ô Vierge sainte? Dieu vous ikil mère de celui dont i[ 


est père ! Dieu vous élève et en la terre il vous fait mère sans 
père de celui dont il est au ciel le père sans mère » *. Le 
Verbe aurait pu venir sur la terre « par voie de grandeur et 
de puissance et non par voie de naissance et d’erifance «. 
Jésus ne serait point alors Fils de l’homme et la Vierge ne 
serait point la Mère de J>ieu : et ainsi, « cette qualilé de mère 
de Dieu n’a son existence que dans le mystère de l’Incarna¬ 
tion et a sa dépendance dans le Verbe Incarné et dans le 
Verbe Incarné par naissance Que maintenant, descen¬ 


dant de ces affirmations et déductions singulièi'emenl 
abstruses, liérulle revienne à iVazarelh, à Bethléem, 
l’humble étable ne pourra plus être, pour lui, un simple 
thème d’attendrissement : elle sera un sujet de méditation et 
d’admiration métaphysique' ; « 0 Trinité, je vous adore et 
en vous même, et en vos œuvres, et en cet œuvre de vos 
œuvres. Je vous adore et dans les cieux et dans Nazareth, 


J’adore votre sacrée solitude, et je l’adore en votre Essence 
et en la cellule de Mario *. h 


IV. — Marie est mère de Dieu : qu’esl-ce adiré? Et quel 
est le sens, dans l’ontologie divine, des « secrets qui se passent 
dans le corps immaculé de la Vierge sainte ? » Cela est à dire 
que « Dieu veut habiter en elle d’une façon éminente et sin¬ 
gulière » L C’est bien en effet un ineffable re|.ios, analogue à 
son repos éternel au sein du Père, que Jésus goûte en Marie. 


1) coL 375* 

2) M.* col, 376, 

3) col* 377, t< SU permis de comparer ce qui est incomparable, il 

me semble que je trouve et adore ime plus ^rrande puissance en sa naissance 
qu^en sa soulTrancej en la crèche qu^cn la croix, en Nazareth qü*au Calvaire* 
Car la puissance du Calvaire et de la Croix Tait des aduptifis de Dieu, 

mais Tœuvre de Nazareth et de Té labia de Bethléem fait une mèrè de Dïeu », 
Le mystère de VIncarnation semble ainsi Temporler, à ses yeux, sur celui de 
la Rédemption, 

4) (EmreSf col, 466*467. 

6) hL, coi, 378* 
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Ainsi conçue comme une mystérieuse convenance de TÈIre 
divin, la « résidence de Jésus en Marie » fut une des plus 
tendres dévotions de l'Oratoire ‘ : en devenant Mère de Dieu, 
la Vierge « est un ciel en la terre et un ciel animée un ciel que 
Dieu a fait pour porter un soleil plus luisant que celui qui 
nous éclaire. Un ciel nouveau pour une terre nouvelle et un 
ciel empyrée où reposera dans peu une gloire plus hante (jue 
celle des bienheureux » *. La Vierge est donc un « paradis »)>, 
que Bérulle compare au paradis (errestre préparé autrefois 
pour Adam : mais ce nouveau paradis, « préparé à Jésus », 
est d’autant plus sublime que l’œuvre miraculeuse de l'Incar- 
nalion l’emporte sur celle de la Création. 

Ce paradis est un repos, un « sabbat » de la divinité*. 
Le Christ, dans sa vie publique, souffrira du contact cruel 
du péché : il n’y a que son séjour en .Marie qui soit « sans 
amertumes, » « car il n’y a point de péché en Marie, et c'est 
le péché seul qui angoisse et fait mourir Jésus ». Passons 
sur le souhait bizarre que cette pensée ins[)ire à Bérulle : 
« Je voudrais volontiers, si je n’avais égard qu’à Jésus, 
que Jésus fût toujours en elle et ne vînt point en cette terre 
misérable, où il ne trouvera que péchés, et, enfin, une 
croix et un calvaire, une mort et un sépulcre Notons sui- 
tout l’idée qu’en des développements prolixes, Bérulle ana¬ 
lyse; — l’idée de cette fusion mystique, de « ce tlLi.xet reflux 
admirable de vie et d’amour qui est entre Jésus et .Marie » 

1} Bourgôing^ întTùduQtÎQn aux Œuvres (Migne), p. 99-100, 

2) Œuvres (Migne), col* 463* 

3) îd,^ Vie de Jésus, ch, xis, col, 459, 

4) Cette idée fat développée avec complaisance par beaucoup de [Mystiques i 
ainsi Jeanne de Malel célèbre les « trois sabbats de Dieu », le troisième sab- 
bal est en la Vierge » (Hello, Œuvres chfjisiesj 77-95). Cf. Bérulle, col. 469: 
« Jésus a ses délices en elle^ et il sera en elle pour neuf mois entiers, et puis 
il sera avec elle trente ans durant. Et il n’aura hors de la Vierge que croix, et 
douleurs, et abaissements, et n’aura son repos et ses délices sur la terre qu’en 
elle et avec elle* a 

5) OEfwes, coî. 1003, même idée, Vie de Jésus, ch. xxvni, col. 493-494, 

6) Œuwfes, col. 331, cf. Vie de Jésus, cb* xxviu, L’occupation de la Vierge 
avec Jésus est « ravissante et perpétuelle » (col* 493-493’t ; cb. xxix, Les occu-* 
palions de Jésus en la Vierge au regard de la Vierge {(toi. 493-503;, 








j^assons aussi sur le mauvais goût qu’il n’évite pas tou¬ 
jours' ; il a chi moins le mérite de comprendre que ces induc¬ 
tions et déductions de haute mysticité veulent, dans leur 
exfjression, le plus de soliriété possible : « Ce point est si 
tendre et si sensible qu’il doit être plutôt célébré par le cœur 
que par la langue. Aussi est-ce un mystère de cœur et la 
langue ne peut exprimer ces douceurs et ces tendresses »*. 

— Destinée à être la Mère de Dim et le paradis de 
Jésus, Marie fut donc l'objet d'un choix ; et c’est là le secret 
de son excellence, 

La conduite de Dieu sur elle est singulière. Il la comble 
de grâces dès su coiiceplion; il la sanctifie dès son enfance; 
il la séquestre du inonde et la consacre à son temple : « Là, 
en sa solitude, il la garde, il l’environne de sa puissance, il 
ranime de son esprit, il l’entretient de sa parole, il l’élève 
de sa grâce, il l'éclaire de ses lumières, il l’embrase de 
ses ardeurs, il la visite ])ar ses anges... Dieu est et agit en 
elle pins qu’elle-inême l^nlre son esprit et celui de Dieu 
c’est « un concert sacré ». « Les années coulent, les grâces 
augmentent », jusqu’au jour où le Père Éternel, épuisant 
ses trésors, ses faveurs, ses merveilles, lui demande par le 
ministère de Gabriel son consenteirienl à la rédemption des 
hommes. On ne peut résumer ces premiers chapitres de 
la Yie de Jésus, trop chargés peut-être de répétitions, de 
négligences, de conlournements incessants et de redites, 
mais, étant admise la légitimité de celte exégèse hypothé¬ 
tique, singulièrement curieux. Lu des pages exquises, 
Bérulle nous décrit miiiulieusemenl les étals d’àme, <* les 
occupations » de la Vierge à l’arrivée de l’arc b ange, « pen¬ 
dant le pourparier », et à l’issue* des dernières paroles. Il 

1) fl Jésus €sL un soleil et la Vierge est une planète qui a ses mouvements à 
renlûur de Jésus, » (coL 494J. « La Vierge est un temple plus grand et plus 
auguste» 11 n^y a que son Fils qui ail ià toi&e en main pour en prendre les 
mesures,,. » (col* 495)- 

2) col. 1002, 

3) Vie de Jésus, col, 43L 

4; Vie de Jésus, ch. vu. Son état et son occupation à l'arrivée de 
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suit « les mouvements, la conduite, Tordre et le progrès » de 
la grâce en elle et de sa souplesse à y correspondre ce 
n’est pas une languissante paraphrase du récit évangélique, 
une amplification éloquente, c'est une humble confession 
où une âme mystique nous livre le secret de ses méditations 
propres ; c’est aussi une étude dont les éléments sont évi¬ 
demment fournis à Bérulle par ses entretiens pieux avec les 
saintes recluses du Carmel et par les confidences que lui font 
en abondance ces âmes de femmes éprises, elles aussi, de 
Jésus, Dans Tattente du Verbe Incarné, la Vierge éprouve 
le ravissement des âmes amoureuses du divin maître : « Lâ 
elle gémit sur les péchés de Tunivers esquels elle n’a 
aucune part. Là elle languit après la venue du Messie... Là 
elle se joint aux vœux des justes et soupire après la présence 
du Messie sur la terre. Là elle se sent éprise d’un désir mer¬ 
veilleux de le voir et servir en ses jours. Là elle entre en • 
espérance de le voir, Tadorer et servir au inonde. Là Dieu 
lui répand une nouvelle grâce, une qualité divine, une infu¬ 
sion céleste... Pendant cette « élévation » de Marie, un 
auge est envoyé sur la terre, « Suivons le pas à pas, et voyons 
comme il va, non à Rome la triomphante, ni à Athènes la 
savante, ni à Babylone la superbe, ni même à .Jérusalem 
la sainte. Il va en un coin de la Oalilée, à une liourgade 
inconnue.. . Mais dans ce .Nazareth il y a une maisonnette qui 
enclôt le trésor du ciel et de la terre... et dans ce petit lieu il 
y a une Vierge plus grande que le ciel et la terre ensemble, 
Vierge choisie de Dieu pour comprendre l'incompréhcn- 


range (coL 436-438) i ch* ï, l'humblt; disposilîoa rie ia Vierge au regard des 
premières paroles de Tange : « Voici Tétât de la première rencontra? rie Fange 
avec la Vierge qui mérite d'être considéré » (col. 442-44 V) ; ...c’esL la première 
disposition de la Vierge durant ce colloque,*, >5 (col. 4 43), cf. Combat secret 
(coL 443) entre la Vierge et TAnge ; ch. xiv : Les derniers propos de Fange 
à la Vierge (col. 4,53-455); ch* xv: Les derniers propos de la Vierge et sa tiïspo- 
silion lorsqu'elle les profère (col 455-459) ;cb* xvu i L^eicellent état de la Vierge 
à Fissue des derniers propos qu'elle a tenus à Fange... (col. 461-464). 
t) coL 437-438. 





aihle » Quelques mots lui suffiseul à localiser la scène : 
liérulle aurait un scrupule h isoler le détail matériel ou à 
s’attarder en une description simplement curieuse, tandis 
([lie do longs commentaires n’arrivent pas à épuiser Vinfé’ 
rmo' du mystère. Et dans ces commentaires, nous saisissons 
bien la mélbode de mysticité ratiocinante et toujours préoc- 
cupiïe de morale, qui sera la marque des Itiéologiens du 
xvji® siècle, et qui est celle de lîériille : les prérogatives de 
la Mei’ge, les qualités que lui reconnaît la traditionnelle 
piété, il les insère dans la formule même du mystère dogma¬ 
tique. I.Miuniililé, la prudence et la paix sont « les fruits 
doux et délicieux de ce divin colloque » *. 

Toutefois ce qu’il entend surtout dans « ce devis secret et 
solitaire de Marie et de l'Ange ». c'est un hymne à la Virgi¬ 
nité’. L’évangile du Père Éternel à iMarie est (( un évangile 
de [uirelé »« C’est une chose digne et bienséante... que 
le monde apprenne celle vertu et en reçoive la première 
odeur par les premiers propos de Marie ». « C’est une 
espèce de Iriumplie à la Virginité d’être célébrée dans les 
premières paroles de l'Évangile et d’être établie comme en 
un trône à la face de Dieu et de ses anges ». « La Virginité 
est 'incorporée dans l’état de ce nouveau mystère, » elle est 
« emhûsaée dam le mystère même de l'incarnation ‘ ». 


1) /(L, col* 437 : On remarquera, le motivetneïit de ces périodes, un quart de 
siècle avant Bossuet * 

2) Æmrfis, col* 464* 

3) Cr, Vie de Jésus, ch. x,, : et cogilabat qiialis esset isla saluUtio; 

n Prenons plaisir de voir Ih^lat de ce combat céleste, c'est un combat entre 
deux anges el detix vierges : car les anges sont des vicrgea; mjis cttrpa (dit un 
ancien) et les vierges sont des anges en un corps* d (col. 443)* 

4) Evangile selon saint Luc, I, 26 3R* 

Fi) Vie de JésuSj ch* xin : Défense de la Vierge accusée de défaut 

en la foi par les infidèles de ce siècle (col. 450), On voit que de Rérulte ne 
perd pas de vue la controverse* cf. ch. xi : L^excellence de la salutation angé¬ 
lique contre Pimpiété des hérétiques : cf* (JKui re.s’ de prdémtqne^ discours IV^ 
Sur la conférence selon le narré du sieur Dumonbn* De ja salutation angélique 
el de rinvocation des saints (col. 734-73.S). 














Kl de celle vue de BériiIIcthéoloErien, llérulle directeur du 
f'armel s’empare... « C’est cette parole [de l’Ange] qui a 
form<^ dans l’état de Jésus une des plus digne troupes du 
royaume de Jésus », la « troupe florissante des Vierges, qui 
le suivent et raccompagnent en tous les pas de sa vie, jouis¬ 
sant du privilège de sa suite, de son amour, de sa familia¬ 
rité Bérulie la connaissait bien, pour s’entretenir quoti¬ 
diennement avec elle, cette compagnie chère et intime ?i 
Jésus. « qui suif Jésus partout comme sa domestique », et 
dont la Vierge de la Salutation angélique est le prototype. 

.\ous découvrons évidemment ici le principe de cette dévo¬ 
tion spirituelle de TOratoire et du Carmel qui exalte la gran¬ 
deur de .Mario moins, comme l’avait fait le moven âge, dans 

I I- J 

les effets miraculeux do sa puissance eide son iulercession — 
que dans la prérogative singulière de la maternité mii-acu- 
leuse, de la maternité virginale et divine'. « O Trinité 
Sainte!,., vous l’avez faite en TUnivers comme un autre 
univers, et dans votre empire comme un autre empire :..... 
entre tous les sujets de la majesté de iJieu, la Vierge est un 
sujet si grand, si particulier, si éminent qu'il fait seul un 
nouvel ordre dans les ordres de la puissance et de la sagesse 
divine*. » 

VI. — Celte maleniilé fait participer aussi la Vierge des 
douloureux privilèges de l’Humanité souffraiite de Jésus: 
elle fui « ta mère humiliée d’un fils humilié » *. I.,e cardinal 
de Bérulte insiste longuement sur la liaison des deux grands 


1 ) (Muvres^ col. 451. 

2) c( Klévallon à Dieu en l’honneur de la. part qifil a voulu donner à la Vierge 
Marie dans le mystère de l'Incarnatîon, rop^Tant en elle et par elle pour 
honorer la Très sainte Vierge en la dignité qu’elle a de Mère de Dieu, et s’oITrir 
à elle en Tétai de la dépendance et servitude qui lui est due en celte qualité^ 
et correspondant par notre dévotion intérieure a la pwsstïnce spécîaie qu’elle a 
sur nous en suite de sa maternité divine et admirable, ?» (col, 522*530), 

3) OKüurjî.ît col. 525. 

4) (FAivre^^ col, 502 Comme doue le Fils de Dieu est humilié dans cet état 
de sa filiation nouvelle #>t humaine : aussi la Vierf^e porte une condition fmmi^ 
liante dans Tétat sublime de la nialernîlé divine. « 




J. 
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mystères : l’Incarnafion et la Rédemption, ou plutôt il voit 
déjà « la croix de Jésus enclose en sa naissance » La Vierge 
apparaît donc, chez 1 ii i,coni me él roi lemcnt associée à l'œuvre 
rédempIricR, puisque c’est à Nazaretli que Jésus commence 
le sacrilice qu’il consommera sur le Calvaire. Lt remar¬ 
quons ici. comme d’ordinaire chez Bérulle, la |vréoccupation 
du raisonnable » daiisie « merveilieu\myslique », Puisque 
« les grands mysières sont, pour ce (iiii regarde iJieu même, 
des mystères de croix et d’abaissement, il est raisonnable 
que ces deux qiialilés, qui sont appropriées au Créateur, 
soietit atlrilniées à la créature, m qui fui sa collaboralrice, 
« et soient répandues par tous les états de sa vie sur la terre... 
et comme la Vierge est la première qui a pari à Jésus, 
elle est aussi la première qui a part à la croix et à rabaisse¬ 


ment de .lésus » .Mais le comment de celle as.socialion de 
la créai tire au Créaleur dans la souiïraiïce n'est pas le même 
pour darie que pour le resie de rhum uni lé. « Ce n’est pas 
par le droit de péché comme nous, ni par le dridt de sou Fils 
portant nos péchés, —■ car il est seul portant ce fardeau, — 
mais j>ar le droit d’amour et de liaison à son ftls. C'est un effet 
d'amour » que « celle mutuelle communicalinn des qualités 
de l’un à l'aiilre ». La Vierge « a port à la chair crucifiée 
de son fils en tant que la chair de Jésus est la chair de 


^larie » '. 


Vil. — Celle glorincation de Marie, liérulle la mène de 

lîi même façon dérluclive* Dans le ï^pectacle de « FErifaot 
Dîfii », antrenieni dil de el de rimpnîssance 


1) Vie dt* JÔRUS ch* xxvji, îïxpo«^i(îon ilu He saint Paul aux llehreux 

(Xj pour r|ps pensées du Fils de Dieu à rinslanl de son incarnation. 

« Il tiii olîre el présente ce sien corps, destine, consacré el déjà marqué 
à la servitude, k la croix, à la mort* Il lui offre ce corps en qualité d'hostie 
pour la j^lôire de son Père el le snlut du monde.,. ; c’est son prt'wtVr office 
envers Dieu son père. » (col. ^i90), « Adorons et aimons cette première obla* 
lion.,..* col. 492). Cf. Œwiira de piéié^ IX, en îa fête de l'Annoncînlion, ïll 
(coL 921-422). 

2) col. r>02. 

3) dti piéié^ XCVf, col. Des soiitTrances de la Vierge 

compaüssantft à son fils. 
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où se réduit la divinité, il voit surtout la dépendance volon¬ 
tairement acceptée par le Sauveur à l’égard de sa mère. 
C’est un nouveau privilège de la maternité divine que 
celte autorité de .Marie sur Jésus : « Avant celte naissance 
fde Jésus], le Père est sans pouvoir sur lui, car en réternilé 
il l’engendre comme Hls. mais aussi, comme Dieu, égal à lui 
et indépendant comme lui,... [Jésus, donc] nesl pas fils sujet 
au père avant d'être fis sujet à Marie .. O société honorable 
de la Vierge el du Père Eternel [sur ce point] de leur auto- 
rilé sur Jésus » .Alaîs on voit la conséquence an point 
de vue du culte: Bérulle n’euseignera pas aux dévots de 
Marie que sou rôle est de désarmer le courroux d’un juge 
sévère, mais bien de « dontier Jésus aux âmes », car elle a 
« sur lui une sorte de droit et de propriété qui ne convient 
qu’à elle » *. 

VUE — Mais il y a plus encore. Bérulle, poursuivant ses 
fouilles dans le dogme et dans les conséquences du dogme, 
avec celte insistance logique qui est si curieuse, en arrive 
à voir en Marie l'exaltation de la personne humaine. 

La personnalUé humaine ne recueille aucun honneur en 
Jésus-Christ, en qui \ei7iatme humaine seule se trouve exal¬ 
tée (car il n’y a en lui ([u'ime per.sonne el celte personne est 
divine). En Marie, au contraire, laperson/ie humaine se trouve 
exaltée à un degré qui n’est pas égal à celui auquel la nature 
humaine est exaltée en Jésus, mais qui en est aussi rap¬ 
proché que possible. De plus, la valeur telle qu’elle est dans 
le Christ n’a pas pu se donner elle-même parce que donner 
est un acte personnel : c’est Marie qui a donc l'ait l’office de 
\?Lpersonîialité humaine dans son acte le plus souverain. Et 
Hérnlle, —ayant établi cette double équation : « IMJomrae- 

î) cal. 384 : » Le Père Kternel qui tous devance une éternité en 

la praduclion de son filB, tiows rfwfrtce ddjo seul moment en Teiercice 
de son autorité sur lui, Cf, (W'mvtis dû piété (XLEX)> coL 1012-1013, 

: Grandeur de Jésus col, 38L]-387, 

2) Lettres (aux Carmêliias de Horde-aux^ 15 janv, 1023) col. 1352 

Celle idée de l'auloriié de Marie sur Jésus est le déveiappemenl du subiitus 
erat iilis a de rEvangile (Luc II, 51). 
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Dieu : c’est Vexaltation de \n nature humaine; la Vierge- 
Mère ; c’est l'exaltation de la personne humaine » — adore ce 
mystère métaphysique que sa raison aimante se réjouit hum- 
hlemenl d’avoir retrouvé : 

« Contemplant ce conseil et celte œuvre, permettex-moi, 
Seigneur, de vous adresser mes vœux et mes élévations sur 
cette qualité que vous élahlissez au Ciel et sur la terre de Mère 
du Très-Haut, et qu’en mes dévotions et pensées je suive 
voire conduite admirable en celte œuvre. Car vous y as.so- 


ciez à vous-mème la Très Sainte Vierge, vous l’élevez à opé¬ 
rer avec vous et à opérer l’œuvre de vos œuvres, et comme 
vous associez une nature htirnaiiie à l’une de vos personnes 
divines, vous voulez aussi associer personne humaine à 
l’un de vos œuvres divins. Contemplant donc celte œuvre, 
Ô Trinité sainte, et y trouvant la Vierge en société avec 
vous, je la contemple et révère après vous et je la contemple 
et révère comme la Personne la plus haute, la [dus sainte et 
la j)lus digne de votre grandeur et amour qui sera jamais : je 
la contemple et révère comme celle qui surpasse en hau- 
(esse,en dignité et en sainteté toutes les personnes humaines 
et angéliques même considérées toutes ensemhlemenl. 
[Klémlion à la Très Sainte Vierije), 


IX.— Après celaon comprend bien que la dévotion mariale 
béruHienne ne s’achèvera pas en de minuscules pratiques, 
mais en un acte d’oblation totale et de servitude à la Vierge. 
Kl alors,dansce sens, Hérulle va très loin. Il n’hésite pasà dire 
queseiils «desesprits faibles et peu connaissant les mystères 
(le Dieu >1 ' peuvent se refuser à « entrer en servitude au 
regard de celle avec lacjuelle le Père Éternel semble partager 
sa qualité, sa puissance et son autorité sur son Fils ». Le car¬ 
dinal de Bérulle nous a laissé les formules éloquentes de ces 
actes de dépendance' : « Je renonce à la puissance et liberté 


1) rii)uuî tfs, coL 387, 

2) Je rappetle le titre complet dee Pîscours de l’Etat et des grandeurs de 
Jésus de ia dépmdanc^ et Aervilude t^ui lui due et à m très sainte 
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que j’ai de disposer de moi et de mes actions; je cède ce 
pouvoir à îa très sainte Vierge et m*en démets cnlièremenl 
entre ses mains par hommage à ses grandeurs et à ia démis¬ 
sion [jari'aile qu'elle a faite d'elle-même à son Kils unique 
J. C. M. S. Je lui donne le pouvoir (jue Dieu me donne sur 
moi-même, pour Ctre d elle et non jilus à moi,, pour être en 
sa jiuissance et en sa conduite et non plus en la mienne ; 
en l’honneur du pouvoir que le Fils de Dieu lui a donné sur 
soi même et de rhuml)le dépendance et suhjection qu’il a 
voulu lui rendre, se livrant à sa garde, direction et tnlelîe 
en son enfance et en sa vie passagère sur la terre 

On sait que les apôtres d’une dévotion moins généreuse et 
moins spirituelle voulurent incriminer cette « ohlallon à la 
Vierge, » et se saisissant d'« un vœu à Marie, » que le car¬ 
dinal de Bérulle avait communiqué à certaines carmélites, ils 
entreprirent contre lui de longues et violentes polémiques*, 
,Mais aux yeux des exégètes rigoureux du christianisme pri¬ 
mitif, les conclusions pratiques de Bérulle parurent parfaite¬ 
ment orthodoxes, et, en efîet, l’on peut lire,parmi les appro¬ 
bations que plusieurs docteurs et évêques donnèrent au 
mémorial suspect, celles de l’abbé de Saint-Cyrau, et de Jan- 
sénius, professeur en théologie à Louvain*. 


Cr, nt* Elévation à Dieu (Cf. page 67) § 10-12, col. 527-528 ; Oraison 
a la T, S* V. Marie, Mère de Dieu, coL 530-532. 

t) col. 527^ cf. Oraison (fin) : tt Je suis à vous par le litre général 

de vos grandeurs^ mais je veux encore être à vous par litre paviicuiier 
de mon élection et de franche volonté* Je me donne donc à vous et à votre 
fils unique J. C. N. S. et veux ne passer aucun jour sans lui rendre et à vous, 
quelque hommage particulier et quelque témoignage de ma dépendance et ser¬ 
vitude en laquelle je désire mourir et vivre pour jamais a (Col. 530-532.) 

2) tioussaye, II, ch, ii, p, 410 sq. Le cardinal de Bérulle, défendu d’ailleurs 
par Tévêque Cospéan et le P. Coton {sewl de tous les jésuites qui furent 
avec ies Carmes au nombre des adversaires), laissa passer Torage et ne 
répondit qu’en 1623 par « un narré de ce qui s'est passé sur le sujet d’un 
papier de dévotion icv inséré avec ses approbations (publié à la suite des 
Discours de l'Etat et des grandeurs.., (Œutjres, Migne, coL 595“638 : V5 bu à 
Marie, col. 629-634.) 

3) col, 632 (Saînt-Cyran}, col. 634 (Jansénius), 
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La dévotion naïve et instinctive s’est ainsi enrichie de ré- 
llexions théologiques: déduite savamment d’un dogme fécond 
en conséquences glorificatrices de la Vierge, — ramenée sans 
cesse par une dialectique un peu lente, mais vigoureuse, au 
mystère de riiicarnalion comme à son centre, — s’épanouis¬ 
sant en un holocaitsle spirituel, toujours générateur de vertu 
et moralement fortiliani, — telle est la piété mariale orato- 
rienne qui, formulée et développée par Bérulle, devait, de 
directeur à dirigés, de confesseur à pénitente, de supérieure 
à novice, se Iransmellre et rayonner dans la société pendant 
le xYii® siècle. 


CHAPITRE IV 

L’Oratoire {mite) : Le P. Gibievif. 


I. — Le cardinal de Bériillr, qui, dans ses ouvrages sur 
Jésus, donnait une si grande place à la Vierge, n’écrivit pas 
cependant le traité complet de dévotion mariale, la Somme 
des méditations mystiques sur Notre Haine, de l’Oratoireet du 
Carmel. Ce fut un autre oratorien, lequel mériterait d’être 
plus célèbre, le Père Guillaume Gibieuf. Lieutenant du Père 
de Bérulle. il fut supérieur de la première maison de l’Ora¬ 
toire en la rue Sairil-llonoré à Paris, et vicaire général delà 
congrégation, lorsque le fondateur reçut, en 1627, la pourpre 

i) Bibliothèque üratorîennft^ Cai^dinal Jî^*fw/J!e(Cloyseault}» ï, 

136-153; cf., p. 150 ; La piété Ha P, GibieuT fut si reconnue qu'incûTitinent 
après sa morl les religieuses Hu grand couvent de Carmélites de Paris firent 
recueillir des mèinoires pour composer sa vie, qui ayant passé par plusieurs 
mains pendant l'espace de quarante à cinquante ans, se sont enfin égarés et 
nous sommes privés de la connaissance de plusieurs rares exen^ples de vertu 
qui auraient pu beaucoup contribuer à notre édification* » 
















Cardinalice. Le P. Gibieuf était un praticien de la vie spiri¬ 
tuelle autant qu’un philosophe de la théologie*. En 1631, 
les Carmélites le choisirent pour visiteur de leur ordre en 
France, et conservant celte charge jusqu’à sa mort, il se 
consacra uniquement à leur édification*. « Ces dévotes filles 
de sainte Thérèse, dit le P. Cloyseault, regardent encore à 
préseul comme une miséricorde singulière de Dieu et un sou¬ 
verain bonheur l’avantage qu’elles ont en de le posséder pen¬ 
dant plusieurs années en cette qualité*. » lient ponrcollabora- 
Irtce une femme remarquable, justement appelée « la sainte 
Thérèse de France dont la vie fut un hommage constant 
à la Vierge ^ .Madeleine de Saint-Joseph, prieure du Carmel 
français Fidèle aux exhortations de la grande réformatrice’, 
la mère Madeleine favorisa les desseins du cardinal de liérulle 
en soutenant de ses conseils et de son autorité la dévotion à 
la Vierge, et « ce fut à son instance que le P. Gibieuf entre- 

1) fVoîr fiur le P. Gibieuf le bel ouvrage de M* Gilson sur De^icûrtes et la 
Scoiastiqueh 

2) Le P, de Gotidren, général de l'Oratoire (à la mort de Bêrulle, oct. 1629) 
et visiteur géüéra] des Carmélites renonça pour lui et ses successeurs et tous 
les oratorîeris à cette dernière charge en 1631 : on fit exception en faveur du. 
P, Gibieuf qui visita jusqu’à six lois tous les couvents de Tordre (cf. Batlerelj 
Mémoires domesliquis^ 1^ p* 239). 

3) Gloyseaultt BihLiùth, oratorimney h p* 146, 

4) Cousin^ La duchéde Lonqueviliey p, 84; cL sur sa vie, Appendice, 
379-415, 

5) Vie de ta R. M. Madeleine de Saint-Joseph {Maderaoiselie de Fonlaînea- 
Marans) par Senault, 1645; p. 338-339 : k Elle étoil éminente en cette dévotion 
et né séparant jamais le fils de Ja Mère elle leur rend oit conjointe me tit ses 
devoirs. » 

6) Elle avait pris Thabit de carmélite le 11 nov, 16ü4 et mourut le 30 avril 
1637. Sur le rôle qu’elle joua dans Thistoire morale du xvii* siècle, of* E. de Bro- 
glie, Marie de Vinearnation^ p, 143 : « toute la société du temps passa,par le 
parloir du monastère pour écouter les saintes recluses qui, invisibles aux regards, 
parlaient si bien de Dieu et des choses éternelles ; cL Picot, sur i'in- 
/ïuencc de (a religion au XVll* siede^ I, 225-226. Cousin, Duchesse de Lon- 
guemtie, p. 115, 119. 

7} Sur la dévotion de sainte Tiiérèse à la Vierge, nous renvoyons à son auto¬ 
biographie (édition Bouïx-Peyré 1903, p. 6, 9, 10, 393-4, 517); cf. Château de 
rdme (3« demeure, ch, î). 
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pril « la Vie fl les (ji'uudeurs de la Très Saiute Vierge Marie, 
mère de Dieu, en deux parties m*. L’inspiralrice mourut en 
1637, l’amièe même de la puljlicalioii. 

Cel ouvrage n’esl pas une compilation fastidieuse de tous 
les litres accordés à la Vierge, ni une suite de méditations 
iilVcctueuses sur les mystères de sa vie. L’auteur se propose 
de tracer « nu portrait au vif de la mère de Dieu en suivant 
exactement et pas à pas les lumières que rLcrilnre sainte et 
la Tradition nous en donnent »)’. Il établira « la vérité » de 
ce culte « contre ceux qui l’atlaquenl » mais il désire surtout, 
« s’abstenant de toutes disputes, » « faire avancer » les Car¬ 
mélites dans l’imitation des vertus mariales, 

<1 1,,’appartenance àMarie » est la vocation spéciale du Car¬ 
mel, (I son caractère, et comme la différence constitutive qui 
le distingue de tous les autres ordres religieux » Ce 
livre leur apjiartient, car c’est un « extrait» authentique de 
leurs âmes ; c'est aussi l'expression fidèle de la piété orato- 
rîeune : œuvre de doctrine et d’exhortation, oh la prière 
aimîuile sort toujours du raisonnement dogmatique *. .Maintes 
idées nous en sont déjà familières, — car le P, Gibieuf est un 
disciple du cardinal de Bénille, — mais il sut les développer 
et les enrichir selon l’esprit de l’Oratoire. 

IL— C’est ainsi, d’al)ord, que le fondement de la dévotion 
mariale est placé dans le mystère de l’Incarnation : le P. Gi¬ 
bieuf fait de la Malernité divine une entité, une sorte d’idée 


j) Vie de la R. M. Madeleine, p. 343 : « L’amour extrême qu’elle portail à 
Marie lui Ül désirer qu’oii recueillît en un même livre tout ce que l’Écriture ou 
la tradition nous apprennent d'Elle. » 

2) Épître aux Carmélites, passtni. Sur le souci de donner à la dévotion un 
fondement scripturaire et traditionnel, cf. La Vie et les Gratideurs II, 542-3. 
572, « [Gibieuq portait toujours sur lui une petite bible en un seul tome dans un 
sac de satin que les Carmélites lui avaient donné. » (Cloyseaull, 1, 152-153.) 

3) Epître aux Garniéliles. 

-4) Chaque chapitre se lermine par une prière qui a la forme d’un acte de 
soumission et la conclusion de l'ouvrage est un acte d’oblation (11,702-704), 
Certains chapitres ont la forme de rhométie : « IV. Exhortation aux parents à 
eslever leurs enfants en la crainte de Dieu. V. Exhortation aux religieuses... à 
former leur oblation sur le modèle de celle-ci. » 
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platonicienne. « Ne ililes pas que c’osl une créalure [iiiniaîtie 
élevée à la dignité de la mère de Dieu, mais dites plutôt 
que c’est la dignité incomparable de la mère de Dieu établie 
dans une créature humaine' ». Celte dignité n’est pas une 
forme, un accident qui arrive à la Vierge : '< c’est son fonds, 
sa substance, c’est son tout et elle n’est que ceia, elle n’est 
que capacité de cela... » 11 ne faut donc pas restreindre à un 
moment île la durée, faire commencer à rinunaculéeconcep¬ 
tion l’existence de celte dignité « auguste et ineffable ». Elle 
est enclose de toute éternité dans le conseil secret de Dieu : 
c’esllà quela Viergeasapremière demeure avant de c prendre 
racine » en la terre. La prédestination de .lésus enveloppe 
celle de .Marie, el voilà pourquoi l’Église approprie àlaVierge 
les mêmes textes de l’Écritnre qui s’entendent au sens litté¬ 
ral (le Jésus-Christ *. 


Ce parallélisme des deux prédestinations, Gibieuf l’ana¬ 
lyse subtilement. Le dessein de Dieu est triple : il veut, en 
premier lieu, engendrer dans l’humanité, en la plénitude 
des temps, le fils qu’il engendre dans la divinité avant tous 
tes temps et ainsi « opposer la génération de Dieu à la géné¬ 
ration d’Adam », Et voici tjue la Vierge est spécialement 
regardée, « en ce dessein de génération temporelle et nou¬ 
velle, comme vraie mère de ce (Us unique et consub¬ 
stantiel qui doit être engendré temporellemenl et nouvel¬ 
lement ». — Dieu veut, secondement, faire parmi les 
hommes « une effusion de la plénitude de la divinité ». « El 
voilà que la Vierge est choisie de Dieu pour cette heureuse 
et sainte effusion,» Dieu la regarde « pour source féconde 
de divinité dans les temps comme il l’est dans l’éternité ». — 
Enllii Dieu veut être adoré et le Christ seul peut lui rendre 
un hommage égal à son infinie grandeur. <( l^t voilà que la 
Vi(M'ge est le principe et rinstriimenl de celte sorte d’adora¬ 
tion. » C’est en ce triple rôle que consiste son « très liant et 


1) P. 207. Les oriiloriens eurent une prédilecliou particulière pour ta philo¬ 
sophie platonicieuna (Uoussaye, 11, 279). 

2) Il s’agit de textes de la Sagesse iiicrèée. 
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lri*s secret office de Mère de Dieu ». L’Église à donc raison 
de l’appeler « arche d'alliance », car si la nouvelle alliance 
coijsisle « en ce que le sainl soit donné à l’homme et lu ÿioire 
à Dieu, » Jésus et Marie en sont l’un et l’autre causes : Jésus 
l’est en lui-même, Marie l’est en exercice de sa maternité *. — 
Toutes les prophéties qui annoncent le fils, promettent aussi 
la mère : c’est le miracle de sa prédestination qui fait de la 
Vierge le h ut lointain de la iécondilé patriarcale et des pro¬ 
messes prophétit[ues *, Avec un art déjà consommé du déve¬ 
loppement oratoire et de la période nombreuse, qui demande 
volontiers ses efl'ets les plus sûrs à une suite d’interrogations 
pressantes, le D. tjibieuf résume tout ce long ellort: « (Jue 
cherclie Abraham en ses générations? Le Messie,.. (Jne 
cherche Isaac en son mariage? Le Messie... (Jue cherche 
Jacob? One cherclie [Javid?... Ils ciiercbent Jésus et Jésusen 
Celle à laquelle seule peu! atteindre leur fécondité Celte 
lliéorie du P. Gibieuf, soit qu’elle lui appartienne totalement, 

4 

soit qu’il l’ait syrilhélisée el condensée, est, on ne saurait le 
conlesLer, un exemple l'emarquable delà conslruction Ihéolo- 
giqne des penseurs du xvii'siècle. Lt l’on ne saurait nier non 
plus la grandeur de cette conception audacieuse qui voit en 
la Vierge le but de toute la Loi aucienne, L’Incarnation fit 
enfin descendre sur la terre ces deux « lumières » *, depuis si 
longtemps attendues : riJomme-Dieu el la Mère de Dieu ; ce 
sont deux étals singuliers et nouveaux «les deux plus grands 
et [)lus émerveillables sujets de la toute puissance divine 
« les deux plus grands ellels qui procéderont jamais des tré- 


1) Pour tout ce développement nous avons résumé et quelquefois cité les 
pages 19-2^^ (i^* partie)* 

2) il Cil. ni, La mère de Dieu est encluse dans touLes les promesses du Messie 
que Dieu faict aux patriarches. Ch, iv. De la prouiesse faiie à Moïse d'un Sau¬ 
veur de sa nation et de la prophétie de Balaan , où il est monstré que J a mère 
de Dieu est comprise eu l'un et en l'autre. Ch* v, Tuixtes les prophéties qui 
an nomment le Messie anîioneent aussi la mère de Dieu «, 

‘S) V7e et grandeurs, 1^ lUSJ-111* 

4) JiL, 113 O - 0* 
hj / Il, 5. 


















sors (te L>ieu ' Le Père Eternel aurait pu se contenter « de 
nous donnersoii tilsen le revêtant denostre nature pour vivre 
et converser avec nous, ains il a voulu nous le donner par 
voie de naissance el de maternité » ; le V^erbe ne s’est passeu- 
lemenlfait homme, maisa (ilsde ritomme « : c’est un surcroît 
d’amour divin pour Ehumanilé qui est ainsi la cause de la 


malernilédivine. .-Vinsi la théorie du rôle delà Vîerjçe « mère 
de Dieu » est, entre les niains de riihieuf, un approfondisse¬ 
ment de l’idée de la Divinité, un approfondissement de la 
conception chrétienne de runîon de la divinité avec l’huma- 
nité. Elle a iin très réel intérêt dans lu philosophie religieuse 
du chrislianisme. 

Ce pai’allélisme entre la Vierge et le Christ nous donne le 
secret des « perfections, grandeui’s et excellences » de 


celle-ci. 


Dans le conseil de Dieu, a elle est en ellét [)Osée immédia- 
lemenl après le Christ, el Dieu la contemple dès lors comme 
la personne la plus haute, la plus sainte el la plus digne de 
son amour el de ses faveurs (pii sera jamais. Dè.s lors il l’éla- 
hlit après son fils uu dessus de tout, il lui assujettit toute 
créature et en nature el en grâce, et les .•\ 11 ge 3 même... 
doivent... relever de l’éiniiience de sa grâce el de sa sain¬ 
teté B*. <1 Dieu l’aime plus, elle seith^ quff tous les anges en- 
semble^ » L’enthousiasme du Père GibieufsetneLici d’ahordà 
l’école des Docteurs dont il commente les louanges de Marie*; 
puis il lui iuspiriî une prière personnelle qui dut souvent 
lui (Vire commune avec ses s(eurs spirituelles du Carmel. 
» Vous estes, (nVlai-ie, la porte resplendissanle du ciel; vene/., 
et que la vraye lumière,(jue nous attendons de vous, dissipe 


1) Vie ti grantkurn^ îlj 53* 

2) Jd., l, P* 25, 

3) id., II, 661 ; cT. 660 ; « Le Dieu du eîel a divisé la cour céleste en deux 
chœurs : « en l'un tous les anges presque infinis eu nomhre et rangés en plu¬ 
sieurs ordres >• honorent les diverses perfections de Dieu,,, ; en Tautre « la Vierge 
üeu/c regarde a la. Trinité (cf, Bérulle}, 

4) I, y6-98 ; |>ar ex, saint Athauase^ saint Ephrein, u le très ferverit el Irès 
éloquent lilirysostome », 











bien lust les espaisses léiièbcesde l'ignorance e( cJu péché où 
nous périssons. Vous esles l’arbre de vie, arbre beaucoup 
plus ayrciable el fructueux queceluy qui avail été planté pour 
nous dans le pai'adis terrestre : vene/., et nous donnez le vray 

tVuict de vie, le fruict de la vraye vie_ Vous esles l’arche 

d’alliance : venez promptement faire noslre paix avec Dieu... 

Vous estes le Tlirésor des pauvres, le support des faibles. 

venez et réjouissez par vostrc heureuse venue les tristes el 
infortunés enfans d’Eve bannis du Paradis de la terre et de 
celuydu ciel, abattus de deuil et remplis d’angoisses... Vous 
estes choisie devant tous les siècles pour estre la Mère de 
Dieu; venez el nous faicles espérer par vostre naissance la 
consolation de voir bien losl [lai’iny nousla naissance du l'ils 
unique de Dieu el de posséder en luy ral)ündance de la Grâce 
et la plénitude de la Divinité ; alin qu’ayant resté jusqu’à main¬ 
tenant dans la servitude du péché el du dialile el dans les 
ténèltres et j’omhre de la inortj nous commencions à respirer 
la saiucte liberté de la grâce el à ressentir la lumière, le l'epos 
el la félicité des eiifans de Dieu *. » Deprenant jusqu’aux 
expressions du 1'. de lîérulle, Gilneiif salue en Nazareth 
« une seconde Trinité : » Dieu, Jésus et Marie, « ce sont trois 
abysQîes de Grandeur et île Majesté divine, et, si vous voulez, 
ce sont trois souverains dont el les hommes el les Auges 
relèvent, combien que, de ces trois, le premier dépend du 
second, elle second du premier qui esi seul entièrement sih^o\ü 
el indépendant » On voit qu’avec le P. Gibîeufnous en reve- 
nousàcelle exaltation de la Vierge jusqu’au niveau divin, 
que n’avaieut pas crainte les mystiques du moyen âge, mais 
elle s’accompagne, chez lui, d’une prudente réserve dans les 
termes, en même temps qu’elle s'appuie, non sur les hypo¬ 
thèses mal motivées d’un amour impérieux, mais sur 


A 11 * 

O le 


sonnemenis liés d’une théologie 


1 Ÿie et yi'andeur'i,], lÛi-105; cf. II, uii, x.\iA, Souveraineté tte la T. S. 
Vierge* 

2) Id.f ; cf. f^érulln^ de Jénis^ coDcEüJîionjcoL5U6-fjlJ7 r << c’eist la 

nouvelle Tiiiiitè de Nazareth 
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iJe tous les tleurous ciela« couronne» dé Marie, lopins rare 
est encore l’image même de la sainteté : la pureté virginale. 
Le t*. Gibieuf adopte ù l’occasion les cumparaisons bizarres 
des auteurs séraphiques : « Puisque Dieu veut que la .Nature 
l’enfante, il est bien convenable qu’il donne à sa Mère, pour 
l’engendrer, ce qu’il n’a pas refusé à la Nature pour eufanter 
les choses inaniaiées. U est la tieur d’Israël, et voilà que la 
Nature produit les Fleurs sans ouverture de l’arbre qui les 
porte. 11 est la lumière de l’Cnivers et nous sçavoiis que la 
lumière sort du soleil par une émanation si douce et si émi¬ 
nente qu’en un moment elle pénètre et passe jusqu’à nous 
sans faire elforl ès corps qui sont entre deux,.. ' » .Mais sur¬ 
tout, et plus solidement, il voit dans la virginité de Notre Dame 
une nouvelle et intime ressemblance à la pureté du Père iCler- 
uel, qui esL« lepr^emier vierge^ source adorable de Virginité 
au ciel et en la terre ». 

J’ai dit que ce théologien était un « directeur ». Son livre 
nous le rappelle à chaque [)as. Ici, il invite les .< blanches 
colombes » du Carmel à imiter le divin modèle de la Virgi¬ 
nité, à être « des vierges sages et saincles, d’esprit et de 
corps, retirées de toutes des vanités du monde, vierges sépa¬ 
rées d’elles-mêmes, de leur volonté et de leurs sens ». Aussi 
bien, pour conseiller pertinemment, et avec les mots qu’il lal- 
iait, la Virginité, il avait moins à imaginer qu’à décrire, moins 
à deviner qu’à se souvenir : l’expérience quotidienne de ses 
entretiens mystiques avec sœur .Madeleine lui révélait toute 
la délicatesse de cet état qui est dans la chair sans être char¬ 
nel. c( La virginité est un soin continuel et une glorieuse anti¬ 
cipation de la vie du ciel. C’est une enfance perpétuelle, 
enfance d’innocence et de pureté. C’est la victoire [sur le] 
monde, le triomphe [sur ses) ses plaisirs et ses déplaisirs... 
c’est l’ouvrage le plus exquis et élaboré de la main de 
Itieu...* » 

1) Vie ei grandeurs, II, 256 ; il prend à. Béndle riiiée du culloi^ue de pureté 
entre r..\ng6 et la Vierye, ch. xv (I, 447-453); cf. II, 5; II, 2d. 

2) Vie ei gran iewrs, 1, p. 461. 


» 
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11. — Dans celle vue, que « la mère du Dieu-liotnme perle 
Jésus gravé en son corps aussi hien qu’en sou cœur », la foi 
myslique du P. Gihieuf trouve un champ illimité de médila- 
lions, où il est curieux de suivre son esprit déductif. Il voit 
Itien qu’en parlant de ce principe de « l’empreinte » corporelle 
et spirituelle du Dieu-homme sur la Femme qui l’a porté, 
c’est toute nue fmtoire de l'expérience reli(jieme de la Vierge 
que la croyance catholique peut essayer légitimement de re¬ 
construire, depuis la liaison éternelle de Jésus et de.’darie au 
sein du Père* justiu’à leur fusion glorieuse au jour de i’As- 
somplion : vie d’attente dès l’immaculée conception, vie de 
douleur depuis l’Annonciation, vie delangueur après rAscen- 
sion de son Fils. Ne tségligeons pas de suivre en ses conjec¬ 
tures cette mystique qui, d’une œuvre d'imagination essaie 
de faire œuvre de logique. Le P. Gîbieuf tie néglige pas plus 
que ses précurseurs de tenir compte d’abord des relations 
physiques qui ont dû ntiir la mère du Dîeu-homme à son fils 
comme toute mère à son enfant*. Il faut même avouer que l'al¬ 
laitement de Jésus lui suggère une image qu’on peut trouver 
étrange : « Due n’avons-nous des yeux pourvoir et admirer 
avec les anges comme toutes les gouttes de lait qui passent 
de ses mamelles virginales dans le corps délicat de ce divin 
enfant sont uussitost unies et incotqiorées h son humanité déi¬ 
fiée et deviennent consubsislanles en la personne du Verbe 
Eternel, n Un des poètes de la société de Jésus ou saint Fran¬ 
çois de Sales n’auraient pas mieux diU. Ses considérations et 


1} U U est doux de trouver si losl Jésus et Marie ensemble et nous devons 
conlenipler avec révpï^iice et amotir la liaison si ancienne et inséparable de ces 
deux objets. O liaison êLenielle î ù Maison admîrabte de Jésus et de iJariedans 
le conseil de Dieu ! « (1, p, éîO). 

2) Jf/., ]I, 378; citons encore un trait de mauvais goftt. le seul peut-être que 
nous ayons trouvé : u en cette uativité ce fut la vertu du Père et l'opération du 
Saiiit-Psprit qui fit roffice de sage femme, il ne fallut point d'autre ayde à la 
Vierge ». (14 -^0- puérilité est aussi très rare dans ce traité (hormis cepen¬ 
dant un coin m eu taire du « cutn festinatbne « de rÊvangile : départ de la 
Vierge, après rannpîicklion pour aller che^ sa cousine, (11, 8)* Cf* la perplexité 
de saint Josepii (II, 203, 215), 

3j Dans son élude fiu langage des mysiUiiies (Reinte phtitisopliiquef 1903 (2), 
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son style portent mieux la marque de TOratoire, soit quand il 
montre comment le progrès moral de l’enfant divin dut, selon 
les lois naturelles, dépendre de sa mère, soit quand il décrit, 
la résidence de Jésus en Marie. Il ne faut point restreindre 
au temps de la présence corporelle do Jésus en Marie leur 
union inelfable ; « Jésus sort du sein delà Vierge sans délais¬ 
ser d’être et de résider en elle. A la vérité il n’est plus en 
ses entrailles, ni présent corporellement eti elle,., mais il 
réside toujours intimement en son cœur, en son esprit et en 
son âme » ‘ d’une manière secrète et cachée. 

Ici l’hypotlièsedü biographe mystique rejoint les conslats- 
tions de l'observateur de ta vie spirituelle. Cette « résidence » 
stable et qui ne passe point', qu’est-ce autre chose tjue le 
« ravissement permanent eu Dieu » admis par les mvstîques? 
« Retirée en Dieu dès le moment de son immaculée conee|i- 
tion, retirée en Dieu par (ouïes les communications très 
grandes et très ineffables qu’elle a reçues de son itiliiiie bonté 
pendant son séjour de douze ans dans le teinpli'. bref retirée 
en Dieu tout ivouvellernenl par les opérations et iuipressions 
très divines du Père et du Fils et du Saint Esprit en raccom- 
plissement du mystère de rincamalion.., elle est toute 
mée en lui',» et, dans celte contemplation plus liante et par¬ 
faite que celle des .\nges et des Élus, deux sentiments 
également puissants remplissent son âme : « la dileclioo et 
l’admiration, l’admiratiotï. force de ramonr, et la dileclion, 
douceur de l'admiration » ‘ dont le Magnificat est l’expression 


p, 388), M* de Montmorand cite ^aint François de Sales comme ayant Tait des 
emprunts au vocabulaire des nourrices, 

1 ) Vie et II, 276. 

2) Vie ni grandeurs^ 11^ 32, long développement : « Jésus se communique 
aussi très abondament à sa mère et comme il remoiit ses entrailles de son 
petit corps, il remplit son coeur et son âme de son esprit et de sa vie. Car il ne 
serait pas concevable qu'il receust d’elle et qu'elle ne receust rien de luy, 
( 11 , 30 ^ 31 }. 

3) Vie et grandmr^^ Ti, 72-73. 

4) II, 82. L^exposition du Magnilicat est un exemple de la ricfiesse el 
peut-être de la subtilité d'analyse psychologique rlti P. Gibieuf (11, 74-90). 






70 — 


humble el ardente. La Vierge fiit-clle donc élevée h la « vî- 
.sion I>éa1ifique »? Le I*ère tîibienf ne se pose pas cette ques¬ 
tion que n’avait pas négligée la rignenr ihéologiqne de Bé- 
nille’, mais, riiez lui c'est la mysticité praliciue, pins que In 
mysticité spéculative, qui essaie d’expliquer le mystère. La 
Vierge a éprouvé à un degré éminent « la fusion en Dieu », 
« l’immersion », la « liquéfaction », dont sainte Thérèse 
ou saint Jean de la Croix ont décrit les phases, après 
les avoir traversées eux-mêmes, mais avec celte différence 
qu’elle fut dispensée des '< sécheresses », « impatiences », 
« désespoirs », « croix » qui sont les rançons chez les plus 
saints mystiques, de rhnnianilé faillible et les revanches, 
sui’ l’esprit, « d’un corps passible et mortel L’Ûme de 
Marie, exempte des lares de la défaillance originelle fut éle¬ 
vée, sans heurt à Dieu et à son sauveur : « ce qui a été 
aucunes fois octroyé à quelques amis de Dieu — de pouvoir 
dire : Mon cœur el ma chair sesontesjouis en Dieu vivant* — 
a été ordinaireencette créature miraculeuse et loutedivine ‘ ». 
L’extase lui fut habituelle, on plutôt elle dépassa même l’étal 
d’extase qui suppose toujours quelque imperfection^ et, de- 

i) Le cai’ditial de Bértille de ch* jcxix, col -i99) constate que 

« nous n^avoQs que des ténèbres et non des lumières au regard de ce ravis¬ 
sement* Quetques-uiis pensent que, lors, la Vierge fut élevée à la vision 
claire de la divine Essence et de la personne du Verbe Incarné en elle* Et 
certes, si celle grâce avait été conférée à quelques autres (eomme il y a des 
docteurs qui raltribuent à Moïse et saint Paul) il n*y aurait point de doute de 
la donnrr à la Vierge-. C’est un secret de la conduite de .lésus avec sa très 
sainte Mère qui ne nous est pas révélé,., que je dois plutôt ignorer qu’affir¬ 
mer., n Si la Vierge n’a point eu la lumière divine qui manifeste la//îVme 
essence^ au moins elle a eu la lumière fingéüque qui lui maniTeste Tàme de 
./êsuü et le de Jésus avec son père (col* 500), Cf. de la Broise : La 

Sahite Vierge (p, 8i) citant Suarez., Mg^itêres du Christ^ IL disp* ix, seet* 3 fin* 
2J Vît? et grandeur JL ^L cf. Lidée de a purgation « chère aux mystiques 
(les deux a nuits » cheK saint Jean de la Croix). 

3) Psaume 83, vers, 3. Cor meam et caro mea exsultaverunt in Deura vivum. 

4) et grandeurs^ IL 86, 

5) Les extases caractérisent surtout la VI* demeure ; dans la Vil* les ravi^- 
SRinents^ les extases de ce vol d’esftrit sorti rares « (Sainte Thérèse, Château 
de Câmey VU* demeure, eh, 4;. 
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puis sa conception jusqu’à sa mort, elle ne connut (jne le 
do/?ré le plus parlait de i’ahsorptîon en Dieu. 1' « ^’tal ile 
paix n, « la septième demeure ", où « l’ânie se divinise 
Comment en etl’el un privilège aussi singulier que celui du la 
maternité divine n’éléverait-il pas Marie au-dessus de tous les 
étals mystiques qui ont jamais élé humainement éprouvés? Le 
« toucher» spirituel, allant jusqu’aux caresses et à l’embras¬ 
sement, convenait surtout à la mère de Dieu. De même, dans 
la septième demeure de l’ascension myslicpie, « l’àme, dit 
sainte Thérèse-, parait divisée en deux parties, dont l’une, 
comme .Marthe, s’occupe des soins extérieurs, tandis que 
l'autre, comme Marie, est absorbée dans la contemplation de 


Dieu et ne saurait être troublée dans sa paix ». Ainsi la 
Vierge eut la prérogative d’unir, pendant toute sa vie, les 
qualités si difficilement conciliables des deux sœurs : « chez 
Elisabeth, elle est occupée exIérieuremetiL à servir, mais in¬ 
térieurement et en la vue des anges, elle est appliquée à 
former le Précurseur »L 

Celte continuité, toujours égale, de ravissement en Dieu 
est cependant comme jalonnée par des heures privilégiées. 


1) Sainte Thérèse, Château de VII" demeure^ ch. n et ni. Ofi sait que 

sainte Thérèse jouit en France d’une grande vogue pendant le xvn^ siècle 
(Traduction de ses œuvres en 1601 par J. de Brétigny qui négocia rélablissemenl 
des Carmélites en France. 1630 : Elisée de Saint-Bernard, 1644 : P. Gyprien de 
laNativité. La traduction d'Arnaud d'Andilly est de 1670), Avec le F\ Gîbieuf, 
nous sommes au milieu des CarTnélîtes, qui médilaient et réalisaient à leur 
tour « les expériences mystiques de la fondatrice ». 

2) Sainte Thérèse, Château de Cdme^ VJIc demeure, cb. ii fin. Sur ia scène 
évangélique de Marthe et Marie, Luc, 38*42, 

3) Ffe et grawieurs\ II, 161; ainsi encore quanrî Marin met aiî monde le 
Sauveur, elle éprouva un ravissement « maii? .san.ç perte 7 iï nilénatUm aucime 
dfK sens (ce qui ii'arrli’e que par ta laiblcsse Je la créature), ains dans une 
disposition convenable à sa divine maternité^ dans une farae céleste et dans 
une itît/îieuv approchante de celle que Iss âmes qui jouissent de Dieu communia 
qlient à leur corps » (II, 27li. CL Bérullej Vie de Jêms, col. 498. Ne 
reconnail-on pas 14 l'idêai des vrais mystiques chez qui le ravissement n a pas 
ftléToccasion d'un quiétisme équivoque^ mais la source d'une énergie croissante? 
ils ont été de grands organisateurs (Cf, sainte Thérèse et nos rélormatetirs du 
XVII* siècle} et ont eu un solide bon sens, Voy. Montmorand, Hernie phUosuph,^ 
i'Xï4 (2), p. 608. 














La pieuse conjeclure du croyant y peut dislinguer des 
« sommets » où la communication divine s’est faite plus 
abondante encore. Ainsi « celle bénite heure de son enfan¬ 
tement, » où la « Vierge fut élevée au plus haut degré de 
contemplation auquel aucunecréainre ail jamais esté élevée, 
hors la manifestation de la gloire... >>*. Le P. Gibieuf, négli¬ 
geant ce détail humain de la Nativité, où s’aventurent les 
âmes candides, se livre à une analyse développée des diffé¬ 
rentes pliases de ce ravissement mystérieux, et c’est à 
atteindre, s’il se peut, la réalité invisible du mystère que le 
P. Gibieuf consacre la fécondité el la hardiesse de son ima¬ 
gination conceptuelle fondée sur des expériences vécues’. 

Dans cette fusion de Ja Viergeeri Jésus, la douleur est tou¬ 
jours présente : en donnant son consenfemenl au Père et en 
acceptant ici-bas une conformilé parfaile an Christ, la Vierge 
n’en refusait aucune des conséquences’. El là encore on 
peut penser, sans témérité, que c’est .^ur les spectacles que 
les mystiques même contempvu'ains lui olfraient, que le 
P. Gibieuf a éditié ses conjectures. Gu sait combien 
tlorissait au Carmel cette idée qu’il y a un lien secret 
entre la soull'rance el la puissance d’aimer, et qu’elles 
s’exallent l’une par l’autre : « Mourir ou soulfrir » est la 
devise du Carmel. La Carmélite doil expier pour tous les 
pécheurs en union avec Je Christ ; la « passion » accompagne 
toujours son mariage spirilueP. La souffrance est un privj- 


1} Vie ûi {(TaYithuTSy 11, 270. Les théolog^iens sont moins hardis : « il e.sl po?- 
sibit* quVIla fut favorisée d'un ravissement de Tordre ie plus élevé (P. de la 
Broise^ Vie de la 102^ citant Suarez, Miistere& du Christ^ H, disp, xix^ 

sect, 4). 

2) Vie el grandeur^^ îî, 271. 

3) Vie et grandeurs^ Il 472. Fiat mïbi secuiidum verbum tuuti]... « que je 
sois traitée selon la condition du nouvel estât que vous m’annoncez ; et que 
toutes les tribulations et les amertiiPtes ordonnées dans le sacré conseil du 
Très haut pour accompagner cette iMaternilé divine viennent fondre sur moy 
quand il liiy plaira,.. » 

4) Un des exemples les plus tou chants est la vie w expiatoire >î de Margue¬ 
rite du Sainl-Sacremerit, nnrmêlile de Heaune qui reproduisit extérieurement 
les dirtérentes scènes delà passion du Gbrîst. w (Voy. Deberre, Vie delà M, if* 





















l&ge qu'il faut inériier. La « dignité de souPIVii' poui' Dieu w‘ 
est une des Iroiiî digiiilés qui consliluenl rordre de la grâce. 
« [On] croira aysérnenl que celle capacité de soulFrance 
aura esté plus grande sans comparaison en la Vierge mère 
de Jésus D® qu’eu (oui autre sainl. Sur le Calvaire, le Christ 
est « riioinme de douleurs » dont parle le Prophète : la 
Vierge, par conf'orinité, devient « mère de douleurs » *. « De 
douleurs, tout son estre est plus imbu ifuune esponge 
jetiée au milieu de la me?' n'est imbue et pénétrée de ces eaux 
amères »*. Les curieux de la souffrance mystique goiileraient 
les dévelop[iements très « neufs » que notre auteur nous 
donne de ce « martyre ». 11 ne s’attarde ]jas à décrire « les 
sentiments naturels » de compassion d’une mère pour son 
fils. Le moyen âge, et surtout le xv' siècle, puis les Jésuites 
en avaient mis en un relie! saillant le facile pathétique^ : chez 
Gibièuf, la douleur de Marie est moins grossière : la Vierge 
lient au pied de la croix la place du Père Éternel qui célèt)re 
en elle le deuil de son fils. « t.e Père éternel lui-même, si sa 
grandeur lui permetlail de pâlir, serait » au moment du cru- 
ciüement de Jésu.s, « dans la compassion... » Mais ne pou¬ 
vant « [)âtir, (il) rend à son lils par les personnes qui kiy 
sont plus proches, ce qu’il ne luy peut retidre luy même, et 
comme il ii’y a point de personne créée plus proche de luy 
ny de son fils que la Vierge, ... ilofière en elle, il iuqrrime 
jusqu’au fonds de son estre, une maH/érec/er/oM/e»?*et de com¬ 
passion par laquelle elle compatit à Jésus crucifié, au 7iom 
et de la part de son Père »*'•, D’ailleurs, cette souffrance de 


p, 101.) Cr. Bossüét, Panég, de sainte Tkéréu, 3* point (éd. Lebarq, t. lî, 
380 sq.), 

1) Fîe et grandeurs^ 11^ 495. 

2) II, 495, 

3) II, 488, 

4) II, 501. 

5) C’est une des idées générales de M .Vlâle dans son ouvrage L*art reii- 
qiewÆ nu XV* siècle. Il oppose à l^arl serein du xm* siècle Tart passionné et 
doulonreijx du xv siècle (Préface, cf. p* 76). 

6) Vie et grantieuf^ii^ H, 499'500. On trouverail chez certains peintres mys¬ 
tiques modernes (Cfi Du lac) la traduction picturale de cette vision d’ime. 





Jlarie esl digne de la mission qu’elle, a de représenlante 
de Cède soulîtance est aussi pui’e que celle de son 

fils, l^a parfaite docilil/i à la volonté de Dieu el à son amour 
pour les hommes cnml)at en «■‘Ile « la compassion qu’elle a 
de son fils soulîranl, » el celle lutte lui est « un surcroît de 
peine <( SUibal juxta rrncm^ Jesu., elle n’esloit ny cou¬ 
chée, ny panchante, ny eu aucune disposition qui porte 
marque de faiblesse, mais liien droife et sur ses pieds ^ » 

De cette fusion perpétuelle dn Dieu-homme et de sa mère, 
qii’advienl-il à la mort dn Christ? Là encore, la théologie 
soulienf le P. (iihieuf. Quand le Glirisl a rendu le dernier 
soupir, lu Vierge, « loujonrs conforme aux étals de son fils » 
a aussi part à son « étal de mort ». bhi celle occasion 
rilomnie-Dieu et la .Mère de Dieu ont « esté esteints l’un et 
ranire pendant Pespuce de trois jours ». La raison en esl 
la nécessaire liaison qui fait du Fils el de la Mère « uit 
composé admirable ». « 11 ne pouvait y avoir de .Mère 
de I) ieii s’il n’y a plus d’Ilomme-Dieii Cette interruption 
moinenfîiiiée de l’étal de .Marie a dû cesser d’ailleurs à la 


liésurreclion, qui, selon la logique minutieuse d’un parallé¬ 
lisme constant, fut à la fois celle du Fils et de la .Mère. 

■ 

1 ) t Lf 11 ^ 507, Cl. MiVIe (Vari reUgisuxau siècle), a La compassion de 
Marié esl uu rêve pieux querauteur a lait dans sa celluléT rêve né de l'amoiir de 
la Vierge, car désormais les mystiques n^ 1 u^f^nt pas de plus chère élude que de 
reproduire chez eux les pensées tie la mère pendant la passion du Fi]s»np. 15), 
Ost ainsi que Gibieuf veut analyser : « Les dispositions secreltes de l ame »» 
tîe xMarie (11, 506), 

2) Vre et grandeurs^ IG 502. Dans la tradition catholique il ne semble pas y 
avoir eu unanitnité sur ce point; trois Pères du iv^ siècle, saint BasilCj. saint 
Cyrille et saint Jean Chrysostome, paraissent affirmer qu'au pied de la croix 
la Vierge tomba dans le péché de doute (Newman, Du culte de la sainte 
Vierge^ Ira L 1908, cite el discute les textes p. 200-224). On sait que Motanus 
(De hisloria sanctarum imag'tuum et picluraruni, I5B0, édition de Louvain 
1771) fidèle aux intentions du concile de Trente (session 25, ch. 2), demandait 
qu’on supprimât de la représentation de Marie au pied de la croîs tout faux 
pathéliqne, par ex. qu’on cessât de la représenter êyanowïe (CL Notre-Dame du 
Spasme) (Molanus, p. 44'^), CL Perdrizel ! Étude sur le speaiium salvationù^ 
19ÛS, (ch. xiav), Benoît XIV le défendît aussi et la science théologique a tou¬ 
jours protesté (Terrien, La Mère de Dieu et des h animes ^ III, 200-202 note), 

3) Vie ét grandeurs^ 11,570-572* 
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L’Ascension du Chrisl glorieux fil succéder à la vie dou¬ 
loureuse de Mai'ie <• la vie de langueur,” puisqu’elle esl « dé¬ 
sormais solitaire,” privée de « sa vi-aye e1 sou unique occii- 
palion, Jésus ». Toutefois, « elle deoieui'e de l)Ou cœur eu la 


terre pour l’amour de son fils et |iour l’amour de nous, et elle 
esl contente de sacrifier sa jouyssance pour sa gloire et pour 
/io(re salut » ' : maîtresse, en ceci encore, et modèle exem¬ 
plaire des âmesmysti([ues,qui, après avoireu d’abordw un tel 
désir de posséder Dieu entièrement que, consîdéraul la vie 
comme un (ounnent, quoique mêlé de douceur,ils 
/a mort avec ardeur o - ; — mais, qui aussi, quand elles sonl 
élevées à un degré supérieur, « ont un tel désir de servir Dieu, 
de le louer et de profiter à quelqu’un que non seulement elles 
ne souhaitent plus de mourir, mais elles voudraient que leur 
vie fut prolongée de plusieurs années... » ’. Telle fut la « lan¬ 
gueur » de Marie jusqu’à sa mort, dont la sérénilé atteste 
celle résignation à la vie*. L’âtnc quitta le corps sans en 
effleurer la paix inaltérable; la Vierge n’éprouva point ces 
violents assauts d’amour, ce « vol de l’esprit ))^ si familiers 
aux mystiques et si imparfaits de leur aveu même. Ce fui un 
doux « passage » que la « Uormilion » de Marie “ : «Son 
cœur estant tout occupé de cette divine langueur, ses senli- 
meuts ii’estoient que souspirs qui allaient incessamment à 
son Fils, liiy annonçant sa peine et l’émouvant à en avoir 
compassion, comme si ç’eusseni esté des messagers célestes 


1; eiII, 596, cf. De la Broîse, Vie de la Vierge^ p. 199;«Il ne 
semblepasque.Marie aittriste au joiirde l’Ascension,., aux jours<3etriomphe 
lie son Fils, Marie, était toute au triomphe et à la joie, elle était rfonc au moment 
de l’Ascension entièrement à Jésus; elle jouissait de, son union avec lui : elle 
savait que ce départ annonçait l’heure prochaine ou elle-même serait avec lui 
ravie au ciel. Surtout elle aimait : « Si vous m'aimiez, assurément vous vous 
■* réjouiriez de ce que je vais au Père, » (Saint Jean, XIV 28). 

2) Sainte Thérèse, VI* demeure, cli, v. 

3) Sainte Thérèse, VII' demeure, ch. itr. 

■l) Vie et grandeurs. H, 601. 


!)) Sainte Thérèse, Chemin de. la perfection, ch, xix. 

6) (>f. parmi les hvaiiijiles apocryphes la fiirmitio de Marie altfibuée à saint 
et le K Passage de Marie »• attribué à .saint Mélitoii. 






à qui elle eust commaiulé ce que nous lisons iiu Cantique : 
Dicite dÜeclo meo quia amore Imifqu&n, dites à mon bien 
aymé que je languis d’amour. Et le Mis, ayant égard aux 
désirs enflammés de sa Mère et aux siem propres, accreul 
tellement celle saincle langueur que l’àine quitta ce qu’elle 
animoit pour ce qu’elle aymoit, et estant toute retirée en 
Jésus, son unique amour, le corps, qu’elle avait, vivifié jus^ 
qu’à ce moment, demeura sans mouvement et sans vie'. » 
Le style du P, Cibieuf est, on l’a vu, assez simple, ordinai¬ 
rement, pour que nous n’attendions pas de lui une pittores¬ 
que « assomption ». Il se représente, ou plutôt il « médite, » 
une assomption toute «intérieure, >» « une divine consomma¬ 


tion », « une trauslormalion en Dieu Sans doute il ne 
saurait guère exprimer sans images la vision béatifique : 
mais il choisit les comparaisons les moins pesamment maté¬ 
rielles r « iJieu réduit les saints à une si parfaite intimité 
avec luy qu’ils ne sont plus uulre chose qu’une de 

Dieu, tonie remplie de Dieu, comiiie s’ils esloieut un grand 
cristal très poly, et Dieu uti soleil qui le remplit elle péné- 

Irasl de toutes parts.» La gloire est l’achèvement de la 

grâce. Eminente en l’une, la Vierge eut la « superplériilude 
de l’autre ». 


Et ainsi s’achève celle histoire mystique de la Vierge 
mère, 011 la foi raisonnante du P. Gîbieufs’est elïorcée de 
montrer la Femme élue <i adrançani à pas de f/éant dans les 
voies de Dieu » *, 


IV. — Le P. Gibieuf ne s’est pas contenté de célébrer la 
Vierge dans la grandeur de sa maternité divhie et de son 
union mystique avec le Christ. Il a mis en lumière la qualité 
morale qui fut par excellence, d’après la théologie tradition- 


1) II. 620. 

2) Vie H ÉrmJifiewrSj ÏI, 634, 

3) ffi.^ il, 642 ; cf. 640 : « L’entrée dü saint dans la gloire du ciel ressemble 
au fer qid est jeté dans une fournaise embrasée, car peu après que ce fer a|este 
jeté dans cette fournaise, il ne paraîL plus fer et vous diriez que ce n’est que 
feu, tant il est pénétré dedans et dehors*** ^ 

4) II, m; IL 651* 
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neile, l’appoft personnel et humain de Notre Dame dans 
l’œuvre divine: l'humilité. Mais ici nous consialons combien 
les théories doctrinales de la dévotion à Marie sont parfois 
gênées par l’absence de données scripturaires. On sait que 
bien des panégyristes de la Vierge ont découvert des raisons 
subtiles du silence que les Évangélistes gardent souvent à 
son sujet et aussi du mépris des Nazaréens', et même de la 
rudesse de Jésus à son égard ^ Le l*. Gibieuf déplore lui 
aussi « la slérililé de la parole de Dieu ». Sî Dieu avait 
daigné « oscoiiler ses petites pensées sur une atlaire de si 
grande imporlaiice, » sans doute il eût été d’avis « que celte 
créature divine eusl eu plus de part dans le livre des Escri- 
lures, et qu'estant liée si étroictemenl à Jésus, une même 
histoire eut expliqué la vie de rua et de l’autre » L Notre 
auteur se console d’ailleurs bien vite de ce regret^ et, appre- 
nauL par cet exemple « que le [iriucipal point de la grâce des 
Suints ne consiste ny en la cognoissance ([ue nous en avons, 
ny aux hommages que nous leur reudons, mais en ce qu’ils 
sont envers Jésus-Christ, ») il s’interdit toute invention pieuse 
et se borne à insister, après le cardinal de lïérulle, sur « le 
silence de la Vierge * », 

.Même il transcrit, presque littéralement, sur ce point, une 
méditation du cardinal de Liérulle'* : « I.es anges parleiil entre 


1) Vie et ymndews, It, 576. 

2) Id.. II, 576-579. 

3| Id., JI, 408 M Jésus, en cinq occasions de la Sainte Ecriture, parte à sa 
mère, parle de sa mère et entend parler de sa mère comme s’il n'avait point de 
mère et ne vûii/iîi pas en avoir. A peine la recognoisl-il pour sa mère : à peine 
soutîre-l-U qu’elle lui parle; à peine permet-il qu’on lui en parle >•. Nous rap¬ 
pelons les véritables « invetuions » de Marie de Açreda pour expliquer ce 
silence ; dans sa .Uj/sticd rie 3 voî, t®, Madrid. 1670, iradnit en 

français: Histoire diihie de la T. Safntc-f'ierge (Croxel, 1696). L’ouvraf-e fut 
censuré par la Sorbonne e.t critiqué par Bossuet. 

4) H, 580. 

5) M H, 584, celle mesme parole de Dieu, quoique succincte et briève, nous 
parte suffisamment de la Vierfje eti nous faisant voir son silence et sa retraite, 
sa virginité, son humitilé, sa simplicité, sa ndêiilé, etc... » 

6) Le passage du cardinal de Bérulle est extrait de .ses « Œuvres de piété » 
qui ne parurent qu’en 1666, l.yon, De ta Hoche, 2 parties. 
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«Mix-nièüies eluiix Putileui's, e( Marie esleii silejjce. Les l*as- 
leurs causent et parlent, et Marie est en silence. Les Uois 
ari'ivetil, iis [uirlent et sont cause (le faire parler toute la ville 
et le sacré collège de Hierusalein, et Marie est en retraite et 
silence. Tout l’Etat est ému et chacun s’étonne et parle du 
nouveau roi cherché par les Rois et Marie est en paix et 
silence. Siméon parle an temple, Anne la prophélesse et tous 
ceux qui attendent la rédemption d’Israël parlent avec lui, et 
.Marie porte, donne el reçoit son fils en silence : tant le 
silence tle Jésus fait d’impression sur l’esprit elle cœur de 
ia Vierge el la lient puissamment el divinement occupée'. 

Et de ce silence, la raison profonde en est riiuniilité; celle 
huniililé dont le MiUjnifUiat ou cantique de Noire Dame fait 
ressortir « l’humhle industi'ie » en « supprimant les louanges 
de la créature parles louanges du Créateur Minutieuse¬ 
ment,verset par verset, le P. Gihieuf nous explique comment 
la Viei'ge « se défend » de tout éloge personnel et il souligne 
ses j>ieux stratagèmes, v Smee/ni l^'U’o.ël ptierum suarn : com- 
hieii que ce mystère soit accompli en elle et par elle, elle en 
[)arle néanmoins suivant le style familier et ordinaire de son 
humilité, sans y faire aucune mention il’elle-même C’est 
ce silence d'adoration que la mère Madeleine de Saint-Joseph 
exhuj’Uiil les Carmélites à honorer d’un culte spécial, et ainsi 
la môdîlalion pieuse du dirccleur se précisait pour la prieure 
en une dévolioii familière qu'elle répandait autour d’elle*. 
« L’humilité n’est-elle pas la disposition foncière de l’àme 


1) Gibieuf, If^ ch. viii (2y 1-3^3) x « Da profond silence de la Vierge en ce 
mystère et en tons les autres n . 

2) Vk et yrimdeurSj It, 78, 

3) lï, 136^ ch Jïx hoc bealaoi.., « Aiarie advoüe franchemeut plus d*heur 
que de mérite, ce qui esl une très grande et très véritable humilité et un moyen 
puissant de se défendre des louanges qu’on luy veut donner» * (li, lÛi), 
Fectt mïhi magna,,. « Comme humble et aussi humble que grande, elle cuule 
en son cantique ce privilège incomparable sous le nom des choses grandes 
tjiril a employées pour elle sans te particalariaer davantage [II, 116-117). 

4) V îe de la Mère Madeleine (par SenauU), p, 342 x << elle souiiaitait que cet 
Ordre qui appartenait à Marie et qui esloit principalement alîectê à honorer la 
aolitude de J.-C,^ fut employé à honorer le silence de la Vierge u* 
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chréUenne? I.a vie relig^ieuse coiisisle en une iluuble tlispu- 
sitiou d’abaissement en soi el d’élévation en Dieu, ear c’est 
là une obligation essentielle établie suc deux pcincipes cons¬ 
tants et immobiles, dont Tunesl le Néant, qui, seul, est pj-opre 
à riiomme, el l’autre est TKtre qu’il reçoit sans cesse de la 
main de Dieu*. » 

On voil que la dévotion mariale rejoint de temps en temps, 
ciiez le P. Gibieuf, la psychologie conseillère de vertu, et 
qu’elle suggère d'utiles rétlexîous à Pâme humaine sur le 
proldème qu’elle est à elle-même. 

V. —Aussi bieiiteP. Gibieufn’ouhlie-t-ilpas « lesalut ». Les 
prières qui accompagnent chaque chapitre de son ouvrage 
révèlent le souci constant de la récompense éternelle. Le rôle 
qu’a joué .Marie dans le rachat des hommes* et l'efllcacilé 
de son intercession sont des questions que les pins généreux 
fidèles peuvent et doivent se poser. L’Incarnation a, pour ainsi 
dire, fait du Père Eternel l'obligé de la Vierge : « ellea ajouté 
à la divine couronne un glorieux fleuron’, » puisqu’en enfau- 
tant humainement le Verbe, elle a« donné puissance » sur 
lui à Dieu le Père « <jui jusqii’alors avait regardé son (ils 
comme sou fils el non comme uu sujet >/. Puis elle élève et 
sacrifie Jésus conformémenl aux inlenlions de Dieu; elle se 
soumet à une longue el pénible privation <.< pour advancerla 
sanctification de nos âmes, » et au jour de son Assomption**, 
un des sujets de sa joie « est l'espérance de faire office d’Ad- 
vocate pour nous... ». Le fidèle a donc le droit « de recourir 
a elle dans ses craintes et dans ses désirs, car elle est « la 
Thresorière des grâces* », et nolamment, « de la grâce des 
grâces qu’est Jésus lui-même lequel elle a toujours pouvoir 


1) Vie et grandeurs^ 11, 600, 

2) M HeconnaissoDS ia parlineslimabié qu^eile a on Toeuvrede noslre salut et 
que, combien qu’elle ne nous ail pas rachetés (cela ne pouvant convenir qu’à 
un Dieu) elle a néaTimoins beaucoup contribué à notre rachat... *> (II, 515). 

3) Vie et graîideurs^ li, 28&. 

4) hL, II, 282. CL Berulle {rnprnm). 

5) /ci,, 11, 72U. 

6) Cf. plus haut, p, 328. 






de donner au inonde Kapidemeut à la fin de son traité le 
P. Giltieuf esquisse la doctrine de la miséricorde mariale et 
c'est sciilemenl dans le dernier chapitre qu’il nous parle de 
son intervention miraculeuse*. Quelles que soient les préro¬ 
gatives dont le pieux oralorieii renriehisse, en finissant 
son ouvrage, le crédit souverain qu’il lui prêle', le lecteur 
catholique ne risque plus de s’abandonnera une confiance 
exagérée ou à de fâcheux abus. S’il l’invoque avec assu¬ 
rance, c’esl. en se fondant sur la solide tliéologie du 1*. 
Gihieuf, c’est parce qu’il sait que la Vierge, par le droit de 
sa maternité et de sa liaison mystique avec Dieu, peut lui 
« montrer Jésus » ‘ et « le dédier à l.ui' », s’il espère beaucoup 
de son soin malernel. « Qnoy que nos péchés nous doivent faire 
redouter vostre puissance, nous ne délaissons de nous confier 


en vosti’e honlé et en ce cœur de .Mère qui ne vous peut per¬ 
mettre d’oublier vos enfants. Kl nous sommes bien fondés à 
en user de la sorte, |)uisque votre première qiialilé est celle 
de -Mère, qualité qui porte i’.\moiir engravé, et non celle de 
Dame, qui est un nom de puissance, et qui oblige à la crainte. 
Nous persévérons donc en ce regard, en celte invocation et 
en celle attente, et nous ne cessons point de dire, avec 
l’Kglise, beaucoup plus de cœur que de bouclie : Vî/u, 
dulcedo et apes nostra -.. » ®. 


1) VU et grundcut'S^ II* Sô5. 

2) Il, ch. 20 (c G'esL elle qui opère non seulement les efi'e^s secrets et 
intérieurs dans la conversion des iltneSj mais aussi une infinité d'effets exlè- 
rieurs et visibles... Si nous en voüIlous rapporter toutes les liistoires, il faudrait 
pltisieurs gros volumes, et les bornes de celLuy-ci (où nostre dessein est de 
traiter sommairement la Vie et les Mystères de la Vierge plus que ses 

et ses divines grandeurs plus que ses elTecls sensibles) sont très éloignées d'y 
pouvoir suffire... a (II, 735). 

3) ht, H, 729, cL 703, 720. 

4) Jesum benedictum nobis ostende (I, 73)^ prière r * Faites-nous voir Jésus, 
ô saiîjcte Mère... » ([, 77), 

5) Jésus est la voye qui conduit è Dieu et quiconque se lie à Jésus est lié 
à Dieu, et pareillement Marie est la voye qui conduit à Jésus, et quiconque se 
lie à Marie se lie à léstis. (Préface.) 

ü) We et tjvandrurs^ il» 273-279. 
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VI.— La lliéologie savante el mystique ramène ainsi le lec¬ 
teur catholique du P. Gibieul' î\ l’abandon lilial du Salve 
fleginay si cher à saint Peruard et au moyen âge. *Mais il est 
inléressaiil de Vdir comment chez ce docteur coutemporain 
de Descaries, c'est la conclusion laborieuse d’une longue 
enquête, et non une eirusîon facile dont la formule acceptée 
sans examen semblerait autoriser de coupables défaillances. 
Le raisonnement doctrinal et l’expérience religieuse donnent 
ici à la piété une onction de l>on alot et une énergie très pure. 
Tel est le sens de rnlfort commencé par le cardinal de 
Bérullc, Cüiiiimié par le P. tiiliieuf, autour d’nne dévoltun 
particulière. Les thèmes de méditations se précisaient cl 
devenaient chaque jour plus nomhreux. Les pratiques les 
plus surannées ou les plus naïves élaietit renouvelées et 
comme vivifiées par eux ; et sans rien abandonner de la cou- 
fiance en l’intercession de la Vierge, l’Oratoire apprenait à 
une génération nouvelle à honorer Marie « en esjnâL ». On 
comprend la séduction que cette piété mariale devait exercer 
sur des âmes éprises et de raison et d’uu idéal religieu.x 
austère,puisque la Mergc, touten consei'vant sou indulgente 
douceur, apparaissait comme revêtue d’une maje.sté logique et 
sévère, l.e livre « delà Vie et des grandeurs de la Vierge » 
n’est certes pas un chef-d’œuvre, mais il est étrange qu’on 
n’en ail presque jamais parlé. C’est uti docurneiil indispen- 
sable dans l’histoire du sentiment religieux en !•'rance an 
xvii« siècle, et les nombreuses citations que nous en avons 
faites ont montré que le mérité littéraire n’en était pas absent. 
Les qualités que Ton se plait à admirer, cliez Bossuet par 
exemple, — la science de la période, l’art du développement 
oratoire, une rigueur de pensée qui se traduit en une langue 
précise, —furent préparées par li’liutnbles précurseurs, trop 
i'icounus, parmi lesquels il est ineri juste de faire au l*. (li- 
bi.nil line place. 








CHArMTKE V 


Port»Roy al 


Faul-il s’éloniier que PorURoyal lui-même ait été fort 
dévot à ia Vierj^e? Sans doute les adversaires de [’orl-Royal. 
toujours disposés à croire qu’une dévotion animée d’un antre 
esprit que la leur, plus déliante de la supers!ilion. plus préoc¬ 


cupée de ri| 2 ;orisme, était la négation môme de toute piété, 
ont reproché cmvertement aux Jansénistes d’avoir ignoré la 
piété mariale. Ce grief ‘ sonvenl répété eut le succès d’autres 
calomnies. (Jiie de gens parfaitement sincères se font 


attjourd’hui encore une idée fausse de « la Fréquente commu- 


1) Lfs aceusaliona devinrent particulièrement violentes dans la deuxième 
moitié du xvir siècle où le culte marial donna lieu chei les catholiques à de 
tondues et peu courtoises polémiques. Les Oratoriens furent aussi accusés 
d'ètre m enneuiis du culte de la Vierge « (Arnauld, UiffimUés proposées à 
iSteynerl^ Œuvr., l, 8^ 489, 494); cf, sa polémique avec le P* Brisacier: 
lièponse au Jansénisme confondu {1652); hï*posünes^ t. 9, !2, 42* ffinrre 
d*Arjiauld^ t. 39, 232-233; cL Faillon^ Vie de M. OiieTy II, 92, « Le culte 
envers le Très Saint-Sacrement de Tautel et la piété envers Marie, les deux 
dévotions que Tljérésie de Jansénius a le plus attaquées.., ï- — En sotntûe, 
dans la période du xvii* siècle où cette étude se limite, le respect des « Augus- 
tinieus îi pour le culte de Marie est incontestable. Sur le « statut » spécial de 
la Vierge Mère dans le plan divin, Arnauîd, le grand théologien du parti, s'ex¬ 
prime tout comme les docteurs a marianistes w les plus fermes i voyes, par 
exemple, ce qu'il dit du privilège d’impeccabilîtc de Marie en 1645, dans la 
2* Apofrîgfc de Jan^éiiins, en Î65i dans VApologie pour les Saints-Peres^ et 
passim. C'est seulement en 1656 que le zèle parfojs « amer 5> (comme eût dit 
Bossuet) des réformateurs de PorPRoyal, se porte sur les excès de la dévotion 
à Marie, et sur les assertions doctrinales dont ces excès s'autorisaient ou 
qu'ils suscitaient par contre coup. Pascal donne le signal dans la 9* Provin¬ 
ciale, où il attaqua avec l’entrain que Ton sait « la fausse dévotion à la Vierge 
que las Jésuites » selon lui « ont introduite ?>. Pourtant Nicole n'aggrava point 
le coup : Ift commentaire de « Wendrock en 1658 ne retouche à la question 
qu’avfc modestie et gravité. Ce qui délermina vraiment les docteurs de Port- 
Royal à prendre une position nettement rigoriste, ce furent, en 1673, les 
Monita satnlaria H P. Mariæ ad cnltores suos indïscreloSf du juriste catbo* 
lique allemand Wideiifeldt, traduits en 1674 par le fougueux janséniste béné» 
dictin fjerberou, — approuvés par un autre augnstînien notoire, Gilbert de 
Ciioiseui, évéque de Touruay, — confirmés en 1675 par le Tractaius de sancto- 
rum culiii d'un autre prélat de la même école, Guillaume de NéercasseL 
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nioii » ou du préteudu Chi’isl aux bras étroits, symbole de la 
« dureté » inclémente ! -le ii’aitne pas davantage la condescen¬ 
dance quelque peu irrévérencieuse de Sainte-Beuve qui mel- 
trait aisément le culte de la Yieree à Porl-Roval au nombre 

O 11 

des inconséquences dont ii accuse l’esprit janséniste : « la 
prédestination tue Tintercession »* ; —car l’on comprendrait 
dès lors difficilement la place qu’une aussi redoutable doctrine 
fait à la Mère de Miséricorde. Sans doute les deux idées 
paraissetit contradictoires, mais il faut remarquer aussi 
qu’une antinomie de concepts est trop abstraite pour expri¬ 
mer pieinemenl la réalité religieuse, et c’est l’acüon concrète 
et vivante qui seule peut en donner la solution. On a pensé 
également pouvoir conclure de l’amour, en apparence exclu- 
slf,queJes Janséniste s professai eut pour la personne du Glirisl 
à la suppression de tout autre inlerinédiaire entre eux et la 
divinité, qu’il s’agisse de la Yierge ou des Saints. Ce raison¬ 
nement laisserait croire qu’un culte particulier est fataiemenl 
oublieux de la dévolion par excellence, l’adoration du Christ. 
Or nous avons vu comment les Oratoriens et avant eux tous 
les docteurs orthodoxes* ont condamné cette indépendance. 
La dévotion mariale, à l’Oraloireetau Carmel, nous a montré 
comment les dévotions s’organisent entre elles suivant une 
hiérarchie, mais sans s’exclnre. Porl-Koyal étaitspécialement 
consacré au Saint-Sacrement, et comme nous le verrons à 
Saiul-Suipice, la piété envers la Vierge ne porta jamais 
ombrage «à ce culte. Saint-Cyran défendit contre les .lésuiles 
le chapelet du Hainl-Sacrement de la mère .\gnès Arnauld*. 

1) Sainte-Beuve, Porf-Royai, I, p. 234; cf. IV, p. 233. 

2) Saint Thomas, 2» q. 82 a’ ad’ : « Devotio quae habetur ad Sanctos Dei 
non terrainatur ad îpsos^ séd traiigit in Deurn, in quantum itcilicet in minisîria 
Dei Deura Teneramur *4. 

3) Monastère de Port-Boyal du Saitil-Saererrient : cf. création à Paris de la 
maison du Saint-Sacrement (1633) ; Sairde^Beuve, i, 328-329; Allier {ki Gabak 

lleüofjî, p, 16t sq*)» — Képonse de Saint-Cyran au P* Binet : réfulation 
*Mie rEsamen de la Doctrine do Chapelet secret du Saint-Sacrement (1634)* 
CC le litre d'un ouvragé manuscrit de Lancelot dans D* ülémenceL Hiü, 
dé PQTt-liüyal^ édit. Guettée, 1868,p* 421 : ha nouvelle dispûSüion du Rosaire 
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La récilation du Rosaire triait familière à Le Maistre de Sacy 
qui inlerrooipait parfois son dur labeur des champs et « s’es¬ 
suyait, son chapelet en main, au soleil » Les solitaires, pen¬ 
dant leur retraite à la Fertè-.Milon, allaient, après le souper, 
prendre Tair sur la niontagne qui domine la petite ville, et 
« quand nous revenlotis, disent-ils, vers les neuf heures, nous 
allionsrun après l’autre, en silence, disant notre chapelet » *. 
Saînt-Cyran observait fidèlement cette pratique: « il récitait 
beaucoup de petits offices comme celui de la Vierge tous les 
jours... *: il avait de ces sortes de petites adorations ou orai¬ 
sons vocales pour toutes les rencontres, pour la Sainte Vierge, 
pour ie Saint-Sacrement... * » (juatilàla.Mère .Angélique,elle 
s’agenouillait sonveiit devant les images et statues de Notre 
Dame, aussi nombreuses à Port-Royal que dans tout autre 
monastère: « Des deux côtés de la Cène, Ghampaigne avait 
figuré en grisaille une Sainte Vierge et un saint Jean-Baptiste. 
Du même peintre on voyait encore une Vierge » ®... El de fait 
comment des « Hiles de saint Bernard » n’eussent-elles point 
été fidèles à la dévotion de leur fondalein' envers Marie? Elles 
font de fréqnetites neuvaines, àlawTrèsSainteMère de Dieu. « 
Uu’on lise les lettres de la Mère Angélique : dans toutes 
les alfaires qu’elle entreprend et qu’elle recommande aux 
prières de i»onnes âmes, elle demande toujours des oraisons 


et la peiile couronne de la Vic?*ge avec le chapelet du Saint-Sacrement^ biblâo- 
ihèque lie? religietix de Saînle-Croîx de Qu imper). 

1) Kgron, Le cul le de la Vierge^ p. 169, , 

2) lilii r Lancelot, Mémoires touckant la vie de Saint-Cyvan (cité par 
Sain te-lieu ve, ï, p. 498). 

3) Laiicelût, Mémulres touchant la de M. de Saitti-Cyran^ 3* partie, 
ch. VI, H, p. 65. 

4) R, II, p. 82, 

5) IlaUay^, Lrr pèlerinage de Port-Royal, 1908, p. 101, diaprés une relation 
de visite à Lorl-lioyal en 1693 (cL Sainte-Beuve, V, p. 274). 

6) ComtÜHtions de Pnrt-RoijaL.,^ 1665 (2" édit., 1674), p. 352 : La dévotion 
de « Notre Père Saint Bernard u à la Vierge est rappelée, u Prions Dieu qa il 
nous unisse a la Vierge fluranl notre vie pour mériter de participer aux grâces 
que saint Bernard a inêrilé d^obtenir par la dévotion qu'il a eue envers elle, 
(Cf. ConHidérat'tons chrëiienne'î sur les ditnamhes et fêles^ de Saint-Cyran^ IJ, 
2L [U 191)- 
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à la Sainte Vierge; si c’est à des prêtres qu’elle écrit, elle leur 

demande des messes des neuvaines de messes de la Vierge ». 

Entin ou priait beaucoup, à Port Royal, « Notre Dame de Port • 

Koval » La consécration à la Vierge, le vœu de « servitude » 

n’alarmaient nullement Janséiiius lui-même qui approuva les 

Élévations du cardinal de Bérulle*. Nous avons surtout de 

Saint-Cyran un traité devenu fort rare, et de la disparition 

duquel ses adversaires se réjouissaient trop pour qu’on 

n’ait pas été tenté de les en rendre responsables C’est une 

Vie de la sainte Vierge ou Considératiom sur ses fentes et 

mystères par le sieur de Grandvaly qui parut à Paris en 1664“. 

Sainte-Beuve fait à cet ouvrage une Ijrève et discrète allusion 

quand il parle « d’une vie mystique de la Sainte Vierge écrite 

par Saint-Cyran, pleine de considérations subtilement dévotes 

à la Mère de Dieu »*. Dom Clemencet l’altribiie également à 

Sainl-Cvran’, et Lancelot en est franchement enfliousiasle ; 
«> 

« La dévotion de M. de Saint-Cvran à la Saitite Vierge 

^ ». 

était si merveilleuse que je ne crois pas qn’il y ait jamais eu 

fi 

un Père dans TEglise qui en ail dit tant de choses et de si 
admirables. Ceux qui ont les écrits en peuvent juger et cela 
me dispense de m’étendre davantage sur ce sujet Cet upus- 
cule de 1664 n’est d'ailleurs qu'un alrrégédes « Comideyalmis 
chrélien?iâs sur les dimanches el [estes des myslères et sur les 


Besoigne^ Hfsïoïre dt Cabbaye, de. rorUHoyni (1752)^ ï, p. 2S3, Cf, hellres 
de la a* M. Angélique i4 rnaw/ri, Ulrecht, 1742-4, 3 voL 

2) Constilutiom, p* 485, 

3) Bérulle coU 63 Cf. au oontraîre Darcbe (jésuitft}^ Philagie 

(1868), introiitjcüon (p. 12) : li’après i'esprit rie Pascal^ on se doit bien g;uT- 
der de consacrer à la Vierge les élans d'un cœur qui apparlient excluslvepieut 
à Dieu seul, » 

4) Darche, Fkilagie^ Introd.^ p. 12. « Saint-Cyran a lüi-mt’me fait un traité 
de Dévotion a ta mère de Dieu*,, que nous ne recommanderions pas du res le 
parce qu'il est peu propre â faire aimer celle sainte Vierge et que sa doctrine 
n'est pas tou jours sûre. « 

5) Bibl, Arsenal, Th., n*’ 13507* 

6) Sainte-Beuve, Port-Royal, I, p. 234, note 1, 

7) Dom Clémencet^ Histoire Ultêraire de PorURoyal, I, p. 355* 

8) Mémoires touchant la vie de Saint-Cyran, II, p, 82, 
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[estes delà Vie)f^e et des Saints, » composées parSaiiit-Cynin, 
h Viiicenties, à l’inlenliori de ses amis el publiées par Port- 
Uoyal an leudeniain de la Paix de l’Eglise*. C'est d'après 
ces « (Considérations » que nous allons étudier les idées mys¬ 
tiques de Saitd-Cyran sur la Vlei ge : nous t’eroiis aussi quel¬ 
ques emprunts aux « Instructions chrétiennes » de Singliu' 
« le [irédicaleui’ à succès de Porl-Hoyal ». Nous n’avons raal- 
heureuseinenl qtic « la sulistance réduite et l’abrégé »’ de ses 
sermons. 

Cette piété, comme bien ron pense, ne lait point parade 
d’une émotion facile et n’est pas fort curieuse de ronctiori. 
La grotte de lielliîéem, le séjour de .Marie dans le Temple ne 
sont point pour elle textes et prétextes à des elViisioits tendres 
ou à des desci'iptiüiis enluiniuées*. Saint-Cyran tient àdistance 
les images trop sensibles et ne lesaccepte qu’avec précaution : 
« ce qui est saint, dit Bossuet, inspire de la frayeur Aussi 
Saint-Cyran ne parle de Notre Bame ([u’avec un respect crain¬ 
tif, je dirais presque une horreur sacrée, que le P. Gibieuf ne 
devait point partager. « Il nous est interdit de pénétrer dans 
les actions de la Vierge comme dans celles de Pieu®. » « Sa 


1) En 1670, 1) y eut mie (îeuxième édition en 1671, L^ouvra^i* appartient à 
notre période puisque Saint-Cyran le rédigea à Vincennes vers 1640 en ern- 
pt U niant la substance des eonrérences^ sermons ou exhortations quhl faisait 
aux religieuses. — Il fut nialbeureuseraent corrigé*# C’est la conduite qtie nous 
avons tenue louchant les Considérations sur les Dimanches et les Fêtes de 
fei! M, de Saint-Cyraiij que feu Savreux a Impriraéçs; quelques-uns de nos 
amis les avotent revues avant Timpression. ei &L Nicole, les ayant encore exa¬ 
minées depuis Finapressioiij y a fait faire beaucoup de cartons, >j Lettre 
d’Arnaiild citée par Sainte-Beuve, Pori-Rot/ait IH, 379* 

2) /uairuciîiüris chrétmmi^s (sermons ou abrégés de sermons), 5 vol, in-8, 
1671, 4* édition 168L La vogue de Singlin va de 1647 à 1652. 

3) Cf* Sainte-Beuve, I, 470, 472; JacquineL Les prédicaCeursûu KVii'^ stécie 
avant BossueCf p* 354, 

4) II, 2* partie, p* 374. Saint-Cyran dit simplement : 
« Marie s’y exerçait (dans le Temple) au jeûne et à la prière, elle obéissait aux 
préires. » — Les Considérations sur l'Assomption traitent au fond de Thumi- 
lile. 

5) Bossuet^ Œuuw, éd. LachaL X, p. 595* 

6) €>mskicratiom,.,u II, p. 374. 
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graïuleur rsI lernhle^ tlil-îl un jour à la douce .Mufie-Claii'e 
Aniauld. Pour la révérer, il ne faut que savoir qu’elle est le 


chef de l’ange ; en montant des créatures à Dieu, au-dessus 
d’elles loules vous trouvez la Vierge et eu descendartl de 


Dieu aux créatures, après le Saiut-Ks|.u'il vous la rencoii- 
lre/,‘... » Sainl-Cyran, en ses formules d'une vigoureuse con¬ 
cision, voit en Marie la plus inaijnifique effusion de /Heu. i> 
qui la fait naître sur la terre « avec une extraordinaire per¬ 
fection et mm parlicipaCion de lu la plus grande qui ait 

jamais été faite à une jiure créature », car » il est vrai de dire 
que /a Vier(fe tient le lieu du Père Eternel »'. C'était là « une 
manière auguste de considérer Autre Dame, » et, selon l’ex- 
[n'ession de Sainte-Beuve, « cet éclair d’efli'oi à laJehovali qui 
tombe sur ce doux front rehausse en un point le diadème » 
Ce n’esl pas, bien enletidu, que les Jésuites eux-mêmes après 
avoir prodigué les douceurs et les tendresses, ne se soient 
rappelé quelquefois le verset du Cantique, appliqué à Marie i 
« leri'ibilis ni caslroruni aeies ordinala ; » mais où est la dif¬ 
férence, c'est que, de ce verset, ils retenaient surtout les 
premiers mots : « Pulchra es arnica mea, suavis et docora 
sicul Jérusalem»*. Pour Saiul-Cyran, le rnirade de la sainte 
Vierge consiste, moins en sa majesté souveraine, que dans 
le triomphe constant de son humilité sur celte (jrundeur même. 
(/idée vient de l’Dratoire : de Bérulle et Gibieuf analysaienl 


eux aussi la qualité morale suprême qui peut empêcher Marie 
de succumher sous le poids de sa grandeur, et l’on comprend 
aisément que Sainl-Cyran en ait apporté à son tour le plus 
pénétrant commentaire, 

Onelle joie pour un janséniste d’assister, dans la vio de la 
Vierge, à la défaite complète et permanente de l’orgueil, cet 


1) Sainte-Beuve, I, 353 (cf. Bibl. Maiariiie. mss. 2182. Avis que M. de Siinl- 
Cyi’ao avait donné à ia sœur Marie-Claire Arnauld dans le sens de sa confes¬ 
sion). 

2) Cmsidêraiiom, II, 2", p. 274. 

3) Sainte-Beuve, I, p. 353. 

4) Gant, des Gant., VI, 3. 
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éternol snî5j)ecf ! « Quelle lieiite elquelle confusion k [jucifer 
de voir que lit plus griinde des créalures <|tii fui en la lerre 
«lit été la plus liumhle !'». Chacun des « mystères «delà 
Vierge ii’étail-îl pas pour la l'emine aussi inerveilleusement 
élue la plus dangereuse des tentations? Saint-Cyraii adrai- 
t’iiit d’aulaui [jIus celle victoire remportée sur la nature 
luimaiiie et la fragilité féminine qu'il voyait mieux les périls 
de la lutte et la puissance formidable de la siijjeihe diabo¬ 
lique, « cet élrange monslreV » |)riiici]>e de tous les égare- 
mcnls’. « .t’admire et ne [uiis cesser d’admirer comment la 
Vierge ait pu écouler ces nouvelles de sa grandeur sans 
s’élever. H faut que Dieu ait arrêté auparavant le mouvement 
fiaiwel de vanité qui devait naître de Forigitie de son néant 
La Vierge se désa/ypropria toujours de sa gloire, « Après 
s'êire humiliée devant Dieu par la réponse qu elle fit à l’ange, 
elles s’en va incoulineiit a[)rès s’humilier devaiiLies hommes, 
mais bien loin du lieu où elle avait été exaltée, pensant par 
là se cacher Lorsqu’elle sort de sa retraite pour paraître 
au dehoi’s et en public, elle va et se hâte pour le 

Caire, n’ayant dans son e.sprit qu’un seul objet, laissant tout 
le reste en arrière, et ne s’arreslant pas à ce qui n’esl point 
saint, et ne daignant pas même le regarder » C’est là un 
triomphe a incoin|H’éUensible, incomparable » *. « La gran¬ 
deur de la V^ierge se mesure à son humilité’. » 

La Vierge mm seulement s’est humiliée elle-mêine, mais 
elle « a su joindre à sa |n’of'onde humilité la parfaite patience. 


1) IL p. 

2) Pascd, Pertxm (p-Lit. Brunscbwifr^ p* 5J0). 

3) Marie triomphe où p^che la promiere Ève : on sait que saint Jean Cbry- 

sostüiiie a en deux uf^casions le péehe ou ia faiblesse de vaine gloire à 

Marie (Humelie XLïV, sur saint Malhteu, Migne, PaU\ LVH, col. 463- 
46rt ; XXt, Molli, sur saint Jeau^ Migne, Püti\ tjr.^ LlX^ col. 130). Cette opinion 
est isolée dans [a liltérature palristique. 

4 ) Ct} mîdé ra IU - ® » p. 231. 

5) Cf^nmdéraÜQm^ M^ p, 1Û8. 

b) Ij 1®. p. 181 ; L L', p. 78. 

7) ht, [[, p. 175. 
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Elle a lou jours accejilé « les lubaissemeiils (lui ne lui ont pas 
élé épargnés durant sa vîo mortelle. « De princesse qu’elle 
estoil, issue de deux Koys les plus illustres qui aient jamais 
esté dans le monde, elle lomlia si bas qu’elle fut femme d’un 
charpentier, et de mère de Dieu, elle devmt mère d’un crucifié. 
Jésus-Christ lui-même l’a traitée et rebutée comme si elle 
n’estoit pas sa mère ». Cette patience « éclate particulière¬ 
ment en ce temps de la Résurrection où elle a sçu, avec un 
plaisir ineffable, que J. C. estoit en la terre et qu’il commu¬ 
niquait visiblement avec les autres cl non point avec elle » 

La Vierge a été « rabaissée « jusque dans les besoins les 
plus indispensables de la vie : elle connut les privations, la 
pauvreté et se résigna à toutes les bassesses de la condition 
humaine : « Elle ne crut point être dispensée de faire provi¬ 
sion de langes avant de partir de iNazareth'. Résignée, la 
Vierge le fut dans son voyage à Bethléem*, pendant la nuit 
passée en une élal)le,« dans l’abstinence, la rigueur dufroid 
et dans un entier délaissement de Dieu et des hommes, 
jusques à la naissance de Jésus i/ui est né en tu même nudité 
enlafptelle H est mort » * ;•—dans la fuite eu Egypte, «où tout ce 
qui lui arrivait lui était un sujet d’une nouvelle humilité*» ; — 
surtout dans sa Dui'ification « où la personne la plus sainte 
qui fut sur la terre se purifie sans avoir aucun péché® » et 
« n’offre que l’oblaliou des pauvres* ». Cette pauvreté, Saiut- 
Cyrao n’hésite pas à la comparer au privilège le plus glo¬ 
rieux de Notre Dame, la virginité, ff Comme la naissance du 
fils de Dieu u’a pas empesché que sa mère ne soit demeurée 
loujours vierge, la visite des anges et des rois n’a pas einpes- 
ché qu’elle ne soit demeurée toujours pauvre* «. Donc, la 

1) Conaidértüions, II, i', p. 58. 

:;) IL, 1. 1«, p, 224. 

3) /(i., [, 1*, p. 47 : Du voyage de la Vierge de Nazareth en Bethléem 

4) fd., i. 1«, p. 49. 

5) W., 1, 1" 117-118. 

6) ld„ I, 1*. p. 128. 

7) hi., l, 2®, p. 162. 

8i hi., I, 1". p. 59. 
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Mergé de l’ort-Boyal esl une iiistilutrice austère de «reiion- 
cemeiil au sens propre » et de morlification dans la gloire et 
l'auiotir. Klle accepte, « sans la moindre alléralion, toutes les 
inaiiières doni il a plu à J.-C. de la traiter*, w Aux jours où 
elle fui reluilùe de Jésus « elle sut sonflrir avec une paijc 
mitnirnble de n'ètre pas caressée de lui », Et Salfjt-Cyrau n'a 
garde d’oublier que Jésus ne l’appela pas sa mère même en 
mourant ■’ ». Elle esl si peu accessible aux tentations même 
les plus subtiles de Torgueil qu’ « elle s’ignore soi-même el 
ses perfections et ne connaît que Dieu seul' ». « Elle vil 
comme en ignorante avec les aulres [lour être ia disciple de 
J.-G. et apprendre toutes... les vérités de la loy nouvelle de 
son instruction et de sa divine parole, comme doivent faire 
tous les autres, auxquels, par une liumilité incomparable, 
elle s'est voulu égaler en cela', » Saiul-Cyran, dont le 
style mortilié quelquefois s’anime, nous donne de celte 
idée une image : « Comme on coîilempie mieux le sommet 
des monlaçjnes de la profondeur des vallées^ uimi ces âmes 
s'abaissent autant qu'il leur est possible pour mieux 
contempler la grandeur de IHeu au-dessus d'elles.,/' ». [Jn 
Dieu caché souhaite des adorateurs cachés \ La science doit 
s’humilier pour prétendre à la conversation de Dieu : c’est 
ce silence inléi'ieur, « celle solitude de Tespril el du cœur ■> 
que nous enseigne encore Notre-Dame, Singlin faisait fré¬ 
quemment de ce silence le sujet de ses homélies; il y voyait 
le secret « de ratteiilion conlinuelle, de Marie à la voi.x de 


1) Cnnsidéï'atkfm^ 1®, p. 56-57* 

2) p. 176, 

3) ïl^ 2% p. 285. 

4) Comidératium, 1,1", 245; ainsi la sainte Vierge et saint Joseph ii'oaL- 
\h rien déeouv^ert aux apôtres, tant Dieu a voulu dès le çomiaenceiDent retran* 
cher la curiosité des hommes dans la science même des choses divines en tout 
ce qui ne regarde que les circonstances et non pas la substance des pointa de 
notre religion. » (1,1®, p. 163}* 

5) Conmiérations, 1, l^^, p. 118, 

6) Gî, Œuvres oratoires éi, Lebarq^ I, p. 23: « faites vousdes adora¬ 

teurs aussi inconnus que vous! Qu’ils ne se connaissent pas eux-mèmea, qu'ils 
ne sachent ni s’ils vous connaissent ni s'ils vous ignorera... if 
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Dieu* ». Et lorsque Sain t-Cyraii le décrit, ce silence, l’on croi¬ 
rait entendre ce inatlre de vie spirituelle, dans la salle basse 
de Port Iloyal des Champs, évoquant, pour autoriser ses 
cmisi’iîs d’austère direction, une Vierge (jui ne sourit pas. 
Il nous invite à adniirer ce silence dans la crèclie où les trois 
personnes Jésus, .Marie, Joseph « ligurent le sUence de la 
Saillie Trinité' », — dans la maison d’Élisabeth, où « Notre 
Dame garde un silence presque perpétuel pour donner lieu 
aux profusions intérieures (jne faisait J.-C. dans son âme et 
dans celle de saint Jean ». Il faut demander à Dieu celte 
grâce; heureux celui à qui Dieu raccorde’.» Les elforts que 
l’oii fait souvent pour avoir des pensées ou des paroles nui¬ 
sent à la conversation intérieure de Dieu ». Vraiment 
nous sommes loin de 1’ « ascèse » mystique des Jésuites, 
expansive gymnastique de l’imagination et de la sensibilité. 
Le modèle d’oraison est tout autre : « La Vierge refiar- 
dait les geux fermés ei en silence Jésus-Christ en elle ». 
« Toutes les louanges que nous pouvons dire à Dieu ne l’Iio- 
norenl pas tant que le silence aclniirabte qui nous fait con¬ 
server ses grâces dans le secret de noire cœur, sans les 
manifester à personne, nous contentant de les posséder an 
dedans de nous comme un trésor qu’on ne peut montrer à 
des étrangers sans se mettre dans un extrême danger de le 
perdre^ et cmnme an parfum d’excellente odeur (fui se gâte 
aussitôt qu'on l'évente. Secretum meum mihi*^ ». 

Cependant ce n’est pas une Vierge dédaigneuse de Thu- 
manité, isolée en sa grandeur d’Elue que Duvergierde Hau- 
rannedépeint. Elleécbapfieà une imperfection tî'Op ordinaire, 
— et très redoutée des Jansénistes, —de la nature lumiaine 


1) ImiTiiüiùm ^rlTlluelie^^ IV, 94, 

2) Cùmidémiifjm, I, p, 163. 

3) Id,, II, ao, p, H3-1J4 et p. liO. 

4) iiL, II, 2^ p. 136- 

5) CL Sainte-Beuve, Pùi'l-îioyaly llj 83^84 ; « Il savait^ nous dit Lancelot 
(11^ lûQ), qu’il y a dans l'âme de l'homme une ceiLaine niaiserie qui reusor- 
celle^ fa&cinatïù nugacitaim^ comme dit l'Écriture, qui fait que^ quelque séparé 
qu il soit, il s^occupe de tui-mêtDe> se multiplie et se divise, ut que souvent il 
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elle sait converser avec le monde « sans sc distraire 
de ï)ieu »>*, Saint-Cyran reprend, en l'ennohlissanl, une geii- 
tillesse de sain i Bernard pour exprimer délicalemenl ce mer¬ 
veilleux privilège :«/i7/é estoit comme l'eri fani qui pend au 
col de sa mère, et qui, mus la quitter ,kc baisse pour jouer avec 
ceux qui le caressent: Decollo pend en s... Ainsy l'on peut dire 
de lu Vierffe dans l'exercice de sa charité envers les hommes ce 
qui a été dit du hils de Dieu, qn'il est descendu à nous sans 
quiller le sein du l*ère ’ «. Elle ressemble encore à ces anges 
qui descendaient du haut de l’échelle de Jacob pour con¬ 
verser avec les hommes. Sfunt-Cyran voit en elle « la figure 
de ceux qui sortent de la contemplation pour passer à l'ac¬ 
tion », Elle apprend à soti dévot à ne pas redouter le contact 
du siècle Les retraites de la vie intérieure, loin de l'habituer 
à une piété frileuse et timide, lui enseigueut les routes de 
l’apostolat. C’est une page fort éloquente que celle où Sainl- 
Cyran exalte la Vierge « dans l’exercice de cette double cha¬ 
rité », qui fait de riiomnie un ange. « La Vierge sorfoît de sa 
cellule ou comme Jésus-Christ est sorti du ciel pour venir en 
la terre, ou comme les Anges que Dieu envoyait du ciel en la 
terre pour traiter avec les hommes. Nous la devons consi¬ 
dérer en cet état comme le premier de ces Auges revêtus de 
corps mortels qui servent Dieu en charité sans rien pei’dre 
de leur pureté dans la conversation tpi’ils ont avec les 
hommes. Elle le faisait avec un déguisement admirable que 
les hommes ni elle-mêine ne connaissaient point, parce que 
la grâce, ([ui estoiten elle,le [troduisoil, pour se couvrir.avec 
une merveilleuse simplicité Ici encore, qu’on ne s’étonne 
pas d’une vue qui paraît théoriquement contraire à certaines 
prescriptions jansénistes. Mais qu’on se rappelle toutes ces 


est moins sent que s'il étiiit an milieti trnne mulütude, Qr, c'est eet état qui 
est le plus contraire à la mlilude que Dieu demande de nous.,* » 

1) Cfmudèrations., II^ 2**, p. 290. 

2) Id., n, 2^ p. 290-29U 

3) Considératiom, fl, 252, Étant avec liiy (Jésus) au milieu du monde, 
elle f‘Sio\i plus seule quVn la solitude* 

4) ht, 11,2*, p,29t. 
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femmes pieuses du xvii* siècle, collaboratrices assidues des 
apôtres de la réformation catholique, et dont la vertu singu¬ 
lière s’accompagnait toujours d’une modeste discrétion. 
Saint-Cyran, lui aussi, avait connu leur charme et leur puis¬ 
sance. Et dans la Vierge qu’il définit, il résume, en l’idéa¬ 
lisant, la sainte femme forte et douce. 

Le P. Gihieuf nous a fait assister, pendant toute la vie delà 
Vierge, à l’action déifiante qui s’opère en elle. Saint-Cyran 
apporte en ce sujet plus de réserve et de crainte : il ne 
doute pas que Marie n'ail vécu l'oraison parfaite, « véritable 
langage d’esprit à esprit » ' ; que Dieu, à l'approche de l'In- 
cariiation, ne l’ait « élevée et comme déifiée au sens que saint 
.\ugnstiu dit : « In solitudine polerat deiticari ([ue le 
Christ ne l’ait « visitée après sa rôsurrectiort d’une façon 
rehaussée par dessus tous les sens » ' : toutefois il ajoute aus¬ 
sitôt : « Il est aussi interdit aux /dus Justes d'entre les hommes 
d’en parler par eux-mèmes qu’il esloil interdit à la Vierge de 
traiteren ce temps liumainement et sensiblement avec Jésus- 
Christ crucifié... » Il se refuse à pénétrer les mystères de 
cette solitude:» Vivre seul avec Dieu seul, » telle est la loi 
supérieure do la dévotion. 

En somme la [)iété de Saint-Cyran est celle d’nn (naître 
d’oraison. Il analyse avec l’insistance de l’expérience les 
conditions spirituelles qui favorisent ou contrarient l’ac¬ 
tion de Dieu dans l’âine, et la raison mystique qu’il 
donne du trouble de ia Vierge à l’apparition de l’Ange est une 
confidence trop claire soit des inquiétudes de ses dirigées, 
soit même de ses appréhensions personnelles : « L’arrivée 
inopinée d’un tiers l’émeul... ; » c’est (ju’ « il n’y a point de 
peine pareille à celle qu’a une àme, «jne la grâce a rendue 
parfaite épouse de Dieu, de se Iroiiver eu quelque rencontre 
nouvelle où elle craint de luy déplaire tant soit peu »‘. On 


1) ConstdéTàimni^^ [I^ 2^^ p, 177, 

2) lUd. 

3) II, Tj p. 5ü sq. 

4} l, 2*, p. 228, 
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sait que le fnndaleui- du Jansénisme français éprouva souvent 
et inspira volontiers ù ses disciples Tangoisse de la vocation. 

Tout en reconnaissant la grandeur de celle piété nn peu 
âpre, certains ont regretté de ne pas y trouver la poésie du 
pardon. Sans doute Saint-Cyran, —de même, au reste, que 
les Oratoriens et saint François de Sales — ne conçoit pas 
l’intercession de la Vierge d’après les images chères à de trop 
nombrenx catholiques. Mais tout de même les .lansénisles 
ne furent point ces orgueilleux que le Sahe lietjma, dit-on, 
exaspérait Qu'on relise seulement celte prière à la Vierge 
dans les Conslitulions de l'ort-Uoyal : « Sainte Vierge, qui 
estes notre lieine^ nostre médiatrice et noslre ad^ocate, 
réconciliez-nous avec votre lils.. » Jésus seul est un prin¬ 
cipe de jusllficalioti, mais c’est par Marie que nous recevons 
de Dieu la grâce de pratiquer ses vertus exemplaires : 
« Prions Dieu, écrit Saint-Cyran, que, par les mérites et l’in¬ 
tercession de la Sainte Vierge, il opère en nous peu à 
peu par des voies insensibles la destruction de la concu¬ 
piscence et du péché. » ’ C’est la Vierge qui préside dans 
l’Fvangile aux plus abondantes effusions de la grâce, 
par exemple aux noces de Cana, où elle paraît « la vraie 
médiatrice entre Jésus-Christ et nous, comme Jésus-Christ 
l’est entre Dieu et Klle » Le plus bel éloge que croie pouvoir 


1) Cette brève affirmation, qui appuyée d’aucun leîrte, est de M* Angot 

des Hotours (Samf Aiphm^e de Liguon» p, 156.) M* Ferdriaet (La Viergii 
de p. 2Q2 note 3), traitant Incideintnerit du culte marial à Port- 

Royal, la reproduit. 

2) de Port-Royale p* 139 : comparer, dans le 8afue Regina : Ëht 
ergn advocatn nostra^ 

3) Considérations^ ïl, 2^, p. 264-5, « Chaque saint a sa vertu particulière qui 
le distingue d^avec un antre* Celuy qui connaît mieux cette dilTérenLe vertu et 
tdehe de limiter. aîme mieux le saint et le révère davantage» Et ce sont 
ceux-îâ qui, ati jour de leurs Testes, qui est le temps que Dieu verse les plus 
grandes libéralités de sa grâce par leur intercession, reçoivent davantage par 
eux. » 

Cotisid^rntions^ I, p. 254 ; lî^ p. 199. Cf.3ingliu,iHi5fnic£hJîLçcftf’^- 
ïlennes {\\\ H9), « J.-C. a étiiblî cette dévotion dans son Evangile aux noces 
de Cana où elle (la Vierge) devint comme nostre médlutrke^ » 












faire SaiiU-fjyran d’un saiiil qu’il aime beaucoup, saint Josepb, 
est de comparer sou intercession à celle de la Sainte Vierge, 
« qui est toujours ancienne et toujours nouvelle en qualité 
de médiatrice, faisant toujours ressentir l’elTel de ses inter¬ 
cessions à ceux qui l’invoquent. » De même le Christ est seul 
principe d’espérance’, « mais ce (pii doit augmenter notre 
contiaiice dans le saliil est de voir que déjà la Sainte Vierge 
est revêtue de l’immortalité el parlicipe dans le ciel à la gloire 
de son (ils. Car ii’élanL qu’une pure créature comme nous et 
noire mère, nous avons sujet après les promesses (]ue Dieu 
nous en a laites, d’espérer d’être un jour comme elle » ■. IV’est- 
ce pas la Mère de la belle dileclion et de la Sainte Espérance 
que les religieuses de Dorl-lloyal, expulsées en 1664, invo¬ 
quèrent à leur arrivée dans le couvent des Annonciades*? 

Ce qu’il y a de sùr, c’est que de ce nMe éminent tenu par 
Marie dans l’économie du salul résulte la nécessité de son 
culte. Saint-Cyran a tiré lui-même toutes ces conséquences, 
tjue la Vierge « soit l’image des vrais chrétiens et de la vie 
qu’ils devraient mener en conversant avec les hommes \ » 
c’est ce qu’aflïrmenl les longs développements sur l'humilité, 
la solitude, la charité de Nolre-lJame. Qu’elle soit après le 
fils le plus parfait miroir de la Divinité, « en qui reluisent plus 
excellemment qu’en toutes les autres créatures les relations 
ineffables qui se trouvent en Dieu* », —c’esLce dontson en¬ 
tretien constant avec le Christ ne nous permetpas de douter, 
.Mais il y a plus encore. .Nous sommes liés à elie;;ar la recnn- 
nnissame, « Dieu a fait une si grande-jrrdcc à la terre lors¬ 
qu'il a fait naître une créature pour être le principe d’un Dieu 
et pour réparer par ce moyen les ruines du premier homme, 


1) « Toute l espéranGa que tioiig avons ie nostre salut serait vaine el trom¬ 
peuse si nous la metlioas autre part que tiiaas sa grâce (du Christ). » {Cmuidè- 
ru (ions J K , 2®, p, 169-170), 

2) 11^ 2^, p. 169-170. 

3) Kelation de la Mère Angélique de saint Jean, cité par Sainte*T h* uve (IV, 
p. 233). Ces appellations sont empruntées à V (XXIV, v. 17. 

4) Ciimidéralhns^ 11, 2®, p> 299* 

5) U,. II, 2^, P* 275* 
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que c’est lu plus grande des itigratitudes du ne pas recou- 
naîli'e ce bienfait en ne vênéruntpas assez la Vierge comme 
le plus grand don après Jésus-Càrisl que Dieu a fait au 
monde... » KL il faut bien comprendre tout ce que 
contiennent de sagesse cultuelle ces lignes de Saint-Cyran : 
« Considérez que les vertus et les perfections de üieu estant 
trop disproportionnées à notre nature pour les imiter, il 
nous les a gi'avées et représentées, visibles et humaines, dans 
le Verbe Incarné. Mais parce qu'il y a des personnes faibles 
qui aui’aient pu prétendre que Jcsus-Clirist leur est encore 
trop dispropüi’tionné, comme eslant Llieu.il a gravé ses vertus 
et ses états dans la Vierge pour la rendre un modèle plus 
iniilable aux hommes. » Saiiit-Cyraii n’a même pas crainl 
d'associer élroîtement la Vierge à rCspril-Sainlj suprême 
conducleur de l’Eglise et des îlmes’. 

Tout ce que l’on peut dire, c'est que le style de Sainl-CyTan 
n’est pas toujours très expressif de ces dévotions affec¬ 
tueuses. I! est bien cerlain que personne n’accorda 
moins à la littérature mignarde et tendre, que « le très peu 
littéraire directeui' de l’ort-Iiuyal » Il a en tout cas, 
nous l'avons vu, le don des aphorismes drus et énergiques, 
dans la théorie d’une dévotion que sou rigorisme com- 
prenail. Seulement la pensée augustînienne venait mettre 
sa marque sur la dévotion mariale. Comme le F. Cibieuf, 
et plus énergiquement il reliait le culte de .Marie aux idées 
eu apparence les plus absti'aites : le Verbe Incarné, la 
malernité divitïe. Plus encore peut être que les Oratoriens, 


1) CmsUiérations^ II, 2“, p. 263. 

2) ConsidéraiÎQnfi, U, 1^*, p. 157 : « à la Pentecôte le Saint-Esprit a été reçu 
dans les fidèles assemblés en un corps, et, parve que la Vierge y esloit, ü a 
esté reçu dans une disposition digne de luy à cause de la plénitude de la grûce 
qu'avait la Vierge qui a fait que Rassemblée a reçu le Saint-Esprit digne Oeo, 
d’une manière digne de Dieu 

3} Porl-Royai, I, p. 273 ; ef. 1, p. 3i4-5; II, p. 36-38 : « il suHit qui! n'y 
ait. rien de choquant dans notre style », (Saint-Cyran d après Lancelol, 11, 
p, 130) ;cf. VollaîiT, Siède de Louis XI V, cb. 37, et Haüays, Pékrlnage de Port- 
Jioyal (1908, p. 35). 






il insislail sur riiumililô mystique de la Vierge, sur la soli¬ 
tude de son oraison, trouvant dans ces vertus de Marie, 
affirmées par la tradition évangélique, une nouvelle confir¬ 
mation de cet idéal de piété toute intérieure, d'énergie spiri¬ 
tuelle discrète et secrète, — pour tout dire, de renoncement, 
— qui était, on le sait, l’idéal janséniste. 


CtlAPlTHli: Yl 

Les expériences du mysticisme marial. 

Olier. 


La solidité tliéologiqiie du fondement donné à la dévotion 
mariale par l’Oratoire et par l’ort-Royal allail-elle désormais 
prémunirlesesprits contreiesentraînements et les aventures 
d’une senlimentalité peu réfléchie ? Sans doute ce rationa¬ 


lisme pieux s’imposa à un grand nombre d’âmes dont la piété 
instruite s’accompagnait d’un robuste bon sens. Mai.s ce serait 
ignorer la nature même du senliment religieux que de croire 
qu’on puisse en arrêter le développemeni et en maîtriser les 
forces une fois éveillées. .Même quand il e.st établi sur le rai¬ 
sonnement, il s’épanouit en affection, et il pousse eu feuilles 
et en fleurs ; l’exubérance, l’extravagance sont des preuves de 
savie. C’esteequi arriva auxvn* siècle àla dévotion pourMarîe. 
I>es mystiques moins paisitiles, quotidiennement sujets aux 
extases, aux agonies spirituelles, aux désolations, aux fu¬ 
sions en I)ieu, superposèrent, dans le culte de Marie, à la 
ratiocinalion théologîque, des étals de sensibilité et d’ima¬ 
gination. C’était de ces esprits chez qui l’idée abstraite se 
Iransfortnail en vision, en perception immédiate du sur- 
niilurel. La méditation tournait vile aux cris d’adoi’alion, 
aux élans d’amour, à l’immer.sion dans le mystère. Kl 
leur tliéologie, loin de régler celle exaltation enivrée 
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semblera au coutraîre légilimer les désirs fougueux de pro¬ 
pagande et d’invention dévoticuse. De cette génération nou¬ 
velle et de ses nouveaux apports, les types représenlatiis 
sont le Père Eudes, qui appartint à l'Oratoire avant de fon¬ 
der sa congrégation, et « M. Olier, » le plus lidèle disciple du 
Père de Condren *. Ils empruntent au cardinal de Bérulle et 
an P. Gibieuf les déductions syllogistiques ou les inductions 
de leur théologie mariale, mais ils en développent avec 
encore moins d’embarras les conséquences ;—surtout ils la 
« vivent » avec plus de passion, et ils la font vivre à autrui. 
Us lui font francbirren ceinte des communautés religieuses,— 
el, de cette piété intense, dont ils ont d’abord expérimenté 
les effets, ils se font lesaijôtres, run parmi le jeune clergé 
dont il entreprend la réforme, l’aulre dans la masse des 
lidèles à qui il apporte un culle nouveau, accessible ei 
séduisant, aux âmes les plus simples. 

11 faut recueillir dans les dévots et minutieux biographes 
de M. Olier les éléments préparateurs de sa dévotion 
mariale. 

Il fut animé, nous disent-ils, dès son jeune âge, d’une 
dévotion sensible et « absorbante » envers la Mère de Dieu. 


1) On s’étonnera péut-êtrn du silence que nous avons gardé au sujet du 
P. de Condren (inS8-164l), Second supérieurgéiiéral de COratoire (il succède^ 
à Bènille en octobre 1629). Ce fut un des hommes les plus saints du xvir siècle* 

' Le Père de Bérulle disait « que tout rOratoire obéissait au général, mais que 
le général lui-même obéissaU au P. de Condren ïkS aint Vincentde Paul disait; 
« Non înventus est similis illi, et sainle Chantal, le comparant à saint Fran¬ 
çois : « Si Dieu a donné à l'Église notre saint fondateur pouf instruire les 
hommes, il me semble qu’ü a rendu le P. de Condren capable d’instruire les 
anges w(Cf. Bossuet, Ùndson funèbre du P. Bourgoing^ point). Condren don 
le nom inspire la piélié, dont la mémoire toujours fraîche et récente est douce 
à rÉglise comme une composition de parfums [Cloyseaull, Bild. Orator.j I, 
p. 179, 315 ; Abbé Pin, Vie du P. de Condren), Le commerce avec Dieu lui fut 
habituel elles ravissements quotidiens ; U nourrtssaU d Pégard de la Vierge la 
dévotion la plus vibrantê^ {cL Pin, Vte de Condren^ p. 303, 306 ; Cloyseault, 
I, p, i93)^ mais à part quelques lettres^ nous avons peu de ses écrits. Ceux de 
M. Olier, dont il fut le directeur el le conseiller, dans la fondation de Saint-Sul- 
pice (réunion des futurs sulpîciens à Saînt-Maur) nous donneront Timage el 
rexplicaltüii de celle piété si ardente. 
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« Il tifipouviiit jamais rien appreiitlre qu’à l'orce à'aœ maria' », 
et cette piété « extraordinaire » le détournait même conti¬ 
nuellement de l’étude : aussi sur l’avis de ses directeurs, il 
renonça au doctorat’. C'est alors qu'il tut assailli des orages 
de la jeunesse : abbé commendalaire, il commença à fré¬ 
quenter les grands, il s'engagea dans les diverlisseuienls du 
siècle’. .Mais la Vierge qui n’oubliait [las son protégé, au 
milieu de ses défaillances, vint l’arracher à la vie mondaine : 
il célébra sa première messe le 24 juin l()33,ei poursuivit son 
ascension mystique avec l’aide de sa bienlailrice, mais 
non sans éprouver parfois les plus angoissantes sécheresses. 
iS’ous avons le récit de toute cette vie religiiMse en des 
mémoires rédigés par .M. Olier sur l’ordre de son confesseur 
el destinés à lui seul. Le fondateur de Saint-Sulpice les écri¬ 
vait chaque jour tout d^un trait souvent à genoux, dans 
l’exaltation de la prière. Ce journal est donc la lranscri|)lion 
presque immédiate el quasi 1’ « instanianê » de ses étals d’àrne. 
Il est comme saturé des oraisons haletantes épatidues au pied 
des autels : il est d’une singulière valeur ’’ . Et c’est là aussi que 


1) Faitlon, Vie de Olier, (4* édition, 1873), I, p. 7. 

2) id., I, p. lôo. 

3) Id., I, p. 23. 

4) « On peut lire 1000 ou 1200 pages sans.trouver une seule rature « (Bau- 
drand dans Bertrand, Histoire,littéraire de.Sainl-Stt}()ice, lit, p, 453). 

5) Pailion l'a utilisé abondanitnenl dans sa Vie deM, Olier, mais il en a trop 
librement corrigé le style, et sous le vernis d'une élégance monotone ont dis¬ 
paru les pieux excès de langage, les saillies primesautières, les audaces échap¬ 
pées à l'improvisation. La bienveillance d’un érudit sulpicien, qui nous donnera 
bientôt la biographie définitive de M. Olier, nous a permis d’en constilter une 
copie' et nos citations seront aicisi rigoureusement exactes **, 

[Le, sulpiclen, dont il est question dans les lignes ci-dessus, était le vénérable 
M. Frédéric Monier mort depuis, M. Levesqiie. îe savant hibliolhécaire de Saint- 
Sulpice, a publié en 1914 le premier volume, seul terminé, de cette Vie de J. J. 
Olier (P., J. de Gigord, in-S”) dont il sera le digne continuateur], A. R. 


Copie des mémoires aitlograpkes eu quatre volutues iii-4”. 

■*] Déjà .M. Icard, dans la Itoctrine de ,V. Olier expliquée par ses éerits 
tion, Lecoffre, 1891) avait reproduit très UJélemeut et rlguureuseiueut certains 
eitraiis. 
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noiiü pouvons apprécier lians sa saveur authentique un style 
dont on a loué l’« extraordinaire beauté* ». 

Donc pourobtenirlaconversion de .M. Olîer, laSainte Vierge 
« mettait en jiriéres toutes ses servantes particulières. Je 
commençai donc de naître à Dieu par désirs et par affections 
légères, sans pourtant quitter tout à fait le péché. J'avais 
peine à aimer le monde et n'y pouvais trouver de divertisse- 
ment véritable, mais toutefois je retombais toujours dans le 
péché » ‘.Ces « servantes particulières «jouèrent un grau drôle 
dafts la vie de .M.Olier: c’était la mère Agnès de Jésus’,à qui 
la Vierge apparut en lui disant : « Prie mon liis pour l’abbé de 
Pébrac H, et qui appai'ut elle-même à -M. Olier, peu avaiif 
de mourir: «t.le crus sur l’iieure que c’était la Sainte Vierge ». 
— C’élaitaussi .Marie de Valence*, que saint Françoisde Sales, 
le cardinal de Bérulle et saint Vincent de Paul estimaient et 
véiiéraienl. C’était surtout Marie Housseau, l'extraordinaire 
cabarelière femme d’une haute intelligence et d’une cha¬ 
rité inépuisable, la lumière et le conseil des grands réforma¬ 
teurs et des personnes les plus illustres par leur naissance ou 
leur piété. Olier croyait voir en elle la Sainte Vierge qui 
gouvernait autrefois l’Ivglise et conduisait les Apôtres après 
l’ascension du Sauveur*. Le fondateur de Saint-Sulpice selia 


1) Bréinond, La Provence mystique : « Très peu se doutent parmi nous de 
rextraordinaire beauté des écrits de ce grand tiomiiie. Les inédits dont M. Pail¬ 
lon nous a donné quelques extraits — hélas! corrigés — sont une des lectures 
les plus savoureuses que je connaisse » (p. 324, note 1), 

2) Mém. iiutoijr., 11, p. 251, 252 (1602-1634). 

3j Prieure du couvent de Sainte-Oallieriue de Langeac; l’abbaye de Pébrac 
que M. Olier avait en commende était proclie. Il faut lire dans la Vie de la 
Mère Agnès de Langeac par M, de Lanlages, 1665, le récit émouvant des six 
mois d’union spirituelle passés par M, Olier à Langeac auprès de la Mère 
Agnès et de leur séparation (p. 512 sq.), 

4) Marie Tessonière, M. Olier lui rendit visite en 1636 et la revit en 1647, 
Histoire de la vie et. des mœurs de Marie Tessonière, par le R. P. Louis de la 
Rivière, in-4, Lyon, 1650. 

5) Marie de Gournay, veuve de David Rousseau, l’un des vingt-cinq mar¬ 
chands de vin de Paris, « privilégiés suivant la cour, » Voir, sur son rôle au 
xvn' siècle et sur ses rapports avec M, Olier, Paillon, Vie de M, Olier, I, 
p. 3(0-342 [et éd. Monier, p. 55.5.J 

G) Marie Rousseau écrivit elle aussi un journal volumineux (Bibl. Nat 
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avec elle de la plus intime des amitiés mystiques, et moins 
réservé <|ue les Oraloriens, ses maîtres, il ne craignait pas 
fie considérer cefte « sainte âme » comme la « (igiire » de la 
Vierge. C’est un des aspects les plus curieux de cette 
mysticité que celte espèce d’incarnation des personnes 
divines ou des saints en un être humain. « Elle vit Notre 
Seigneur venir en moi et me changer eu lui et vit encore la 
Sainte Vierge entrer en elle et la convertir toute on elle “. » 
Nous ne comprendrions rien à la mystique mariale de .M. Olier, 
à sa théologie visionnaire, si nous ne mettions en relief ce 
cœur à cœur mystérieux avec cette pieuse collaboratrice et 
les échanges spirituels opérés par Dieu en leurs âmes; 
« presque toutes les fois (jite la bonté de Dieu agit en moi, 
elle le ressent et me le dit aussitôt qu’elle m’aborde, et me 
dit en général les choses qui se sont passées dedans moi 
comme si Dieu le Père, résidant dedans elle, opérait par elle 
en moi et me communiquât ses grâces, comme par la Sainte 
Vierge à son (ils... « De même la dépendance de l’homme 
vis-à-vis de Dieu est représeiilée par la soumission du prêtre 
à son amie’, et les effets de celle amitié sont rexpression 
« de la joie et des ressentiments de la Très Sainte Vierge 


MaHîWT/^5 />♦, 19326-19338), l3 volumes de près de iOOO pnges chacun. 
M. Paillon les connut et en tira parti dans la 4* édition de la Vie .1/, OUer. 

1) Mêtn. üut,^ lit P- 434 ; cf. ÏIL p. 415 bi$ (feiiület interfolié, 23 avril 1644) : 
a Dieu a choisi Tâme de Marie Kousseau pour représenter la vie de sa Mère en 
la terre et exprimer Pmlèrieur le plus pur de son âme et des opérations de 
i^espril de Dieu en elle.*. » 

2| Illj p. 4t5 L'expression de cette correspondance est souvent bizarre : 
« cette âme» toutes les fois quasi, au moins assez souvent lorsque Dieu opère 
par moi au prochain, elle se sent tirée des mammelles comme si c’était un 
petit enfant qui tirât du lait de sa mère. Elle se sent le sein enflé et sou lait se 
répandre en moi qu’i! lui semble que je dégorge après fsur les personnes à qui 
je parle .. (Ut, 416 /jîs), — On sa rappelle les imaginations analogues de 
M“'*Guyotn 

3) <f La Vierge me dîsoît que pour cela elle vnuloit que je dépendisse extè- 
rieiiretnenl de Marie Rousseau* Elle vnuloit que je reçusse d'elle toutes tes 
bénédictions et les douceurs qu^elle me voudrait donner, que je m'y soumisse 
par amonr et qu'elle me gouuerneraü par amour (17 février 1643, lll^ 
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par l’approclie el les visites de son très cher fils *, » Ce? 
rejnVîsenlations sont certes infiniment déficientes, mais elles 
ntil,siirt’ahslractiori concepliiello des développements Ihéolo- 
fjiques, l’avaiitajîe d’ètre le fi’uil de la volonté el de la vie. 
fin remaniuera toutefois que cotte mystique supporte niaiai- 
sémeîil l’épreuve du « discours ». Klle risque, quand ou 
Pétale aux yeux du putilic auquel elle ne fut jamais destinée, 
de donner un spectacle élrang^e. « Quand c'est formulé en 
médîlalions et en exercices, dit îVewman, cela est aussi 
choquant que des lettres d’ainourdans un rapport de police'«. 
.Mais les hislorions du sentiment religieux peuvent se per¬ 
mettre une analyse on, bien entendu, ils n’apportent nulle 
ironie, désireux qu’ils sont de révéler jusqu’en ses témérités, 
les richesses du sentiment religieux. 

C’est donc par la Vierge et par ces saintes âuies que M. Olier 
« fut conçu à la grâce. « INotis aimei'ions à le suivre pendant 
son pèlerinage de Loretle on il obtint de la Vierge « la con¬ 
version de son altominable vie » : tantôt il récite le cba- 
pelel, tantôt il se délasse en composant des cantiques 
à la louange de la « reine du ciel» : puis, en proie à une 
violente fièvre il se traîne jusqu’au sanctuaire, et goûte, 
en approchant, d’inefiatdes consolations : « à l’abord que 
j’aperçus l’église de loin, je sentis des tendresses très 
grandes et un coup, comme si c’eût été un Irait de flèche 
qui m’eût touché le cœur... Je fus tellement attendri 
par les caresses de la li'ès sainte Vierge qu'il fallut me 
rendre à mon Sauveur qui me persécutait depuis si long¬ 
temps » Plusieurs sanctuaires consacrés à Marie reçurent 
dès lors la visite de cet infatigable pèlerin\ Nolre-I.)ame de 
Chartres eut souvent la préférence, car M. Olier était sensible 

1) üutogr,^ II, p. 433. 

2) Newman^ de la sainte Vierge^ p, 122. 

3) C'èUil en 1630, 

4) jifém, aut., î, 33 sq. Paillon corrige : « Je sentis alors mon cœur comme 
hlesftft d*un coup de Hèche. » 

5) Xoire-DaTne-des-Ardilfera (fTnrnon, Nolre-iyarne de France, IV, p, 276), 
Notre- DaErie-de-Liesse, NoIre-Hame-dtidUiy {Hamorij IT, 240-241), etc. 
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« fl cft doux bruit el célèbre résonneinent des cloches* » de 
lacHlliédrale : il alla lui oirt-ir, lorqu’il oui loudé le Séinitiaire*, 
les ciels douL elle lui avait présenlé le modèle. I.a Vierjie 
avait veillé avec sollicitude sur laiondalioti de la nouvelle mai- 
sou.M. Olier « l’invila » à assister à la première rénovation 
des promesses cléricales *. lillle acoueillail le visiteur au fond 
de la cour du séminaire, « assise, tenant de la main gauche le 
saint enfant Jésus, debout sur ses genoux, lequel lui met une 
couronne sur la Iftle*. » Sa chapelle, magtn’liquemetil déco- 
ré(' par Ch. l.eliruti, fut comme un joyau offert par de ])ieux 
sujets à leur patronne et soiivi'raine«' -l’espère, tlisaü 
-M. Olier, ([iiele saint nom de Marie sera Ijéni tà jamais dans 
notre pauvre maison, et tout mon désir est de i’imprimpr 
dans l’esprit de mes frères’. » La piété mariale du fondaieur 
de Sainl-Sulpice ne dégénérait point en m; quiétisme éfjui- 
voque, mais tout eu étant l’aliment de prédilection de ses 
méditations solitaires, elle fut aussi le ressort le plus puis¬ 
sant de son activité. .Nous retrouverons dans sa doctrine 
même le rôle de ce zèle apostolique. 

Gomment M. Olier n’a-t-il pas donné aux fidèles français, 


1) Mém. auLi I, p. 297 : « Vous m'éveillûtes Ô mon Dieu, le matin, une 
heure ou deuï plus tôt qu'ït ne fallait se lever et entendaiit ce doux bruit et ce 
célèbre résonnement des cloches de Notre-Dame,** 

2) Faillôii, Vk de \L Olier^ lïD p. 53, 65-6fi. 

3) Le séminaire de Vau|^îrard en 1642 Fut la première communauté de Siil- 
piciens. Le 15 août i643, M, Olier accepte la cure de Sairit-Sulpice et l'on 
commença rétablissement du séminaire dont la première pierre fut posée en 
septembre 1548* 

4) Paillon, Vie^ lll, H4 : le 2t nov. 1650, fête de la présentation de Marie 
au temple, dans la chapelle de la Vierge, où le nonce, Hagni, officia ; il bénit 
la maison Pannèe suivante le 15 août 165L 

5) Mémoire de M. Baudrand litt, de Saint-Sidpice, III, p, 415), sur la 

vie de M, Olier et le séminaire* 

6) Plafond (le Triomphe de la Vierge}, tableaux en médaillon au-desstis de 
la corniche représentant les perfecllons de la Vierge, tableau du maître- 
autel (la Pentecôte) ; Baudrand {Hist, tUîér., HI, p* 419-424)* Cf. Genevay, Le 
slyle Louis XIVj C/t* Lebrun : ch* V, p, 45-52, Le .Si!?i/iina)re de SaînLSul- 
pice. 

7) Méjn. aut.y (30 sept* 1649), IV, p. 327* 
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sur la Vîorge, l’ouvrage que l’ou pouvait attendre de lui? 
r,e n'est pas qu’il ti’ait jamais eu riiileulion de l’écrire. Ce 
lut au contraire chez, lui une pensée conslanle. Dieu lui en 
avait fait un commandement : « .le voisdrais, ô mon Dieu, 


être digne de satisfaire à une parole que vous me dites, s’il 
me semble, il y a plusieurs années. Il faut que tu écrives les 
amours de .lésus et de Marie. Ce sera, Seigneur, quand vous 
voudrez : je me [)rèle et me livre à vous de tout mon coiursur 
ce sujet. Il [ce sujet] est bien aimable eladorable; et bienheu¬ 
reux soûl ceux qui découvriront ces beautés à l'Eglise*. » ICt 
pourtant l’ouvrage ne fut jamais composé. Mais nous avons 
de nombreux fragments med'îV.v ; pensées, méditations, exhor¬ 
tai ions à des religieuses, sermons de missions, réunis confii- 
sémenl en un liecuBil factice de la Yierge'. C'est là que nous 
pui.serons l’essentiel de sa doctrine de dévotion mariale^. 

II.— I.a mystique mariale de M. Ülicr est très riche. 
Iletenons-en seulemeni les idées les plus caractéristiques. 


1) Vém. I, p, 142 (oct, 16il) ; cf, p,359 [août 1G42) : « Ce matin 

* N.-S, m'a remis en m^moirp ce qti’ii m'avait diL autrefois : Souvîens-toi d^écrire 

les amours de Jésus et de Marie* n 

2) Ce recueil fait partie d'un volume d’autographes (î^ p* i40) qui comprend 
le traité des attributs de Dieu, le Iraîtè des Saints AngeSt et des panégyriques* 
En voici les principaux fragments : De ta nécessité tfêtee uni à ta très sainte 
Vierge dans ta rcitfjion ckrHienne, \u 1-14 ; Continuation de la nécessité^ 
p, 15-24; Explicatton de « Oseutetur me n, p, 25-36; CùJiveption ; ^atimté ; 
DéroHoit à son enfance ; Présentation^ etc. ; /îctîo/îrtn du séminaire de Saint- 
Snlpicf* vers Jésus rt .U<iro^ p. 05, 102, 106, 100, 125, 135 etc* 

3) Car on ne peul uti iser le livre de M . Paillon : « La vie iîiiérieure de la 
Vit^rijt\ recueillie des écrits de M, OHer u, Tediteur, Irjujours inexact, a juxta* 
posé un ires s^rand nombre de textes corrigés qu'il empruntait soit au Hcmeit, 
soit aux Mémoires, en les classant arbitrairement sous plusieurs rubriques et en 
les complétant nar une puraphrase abondante qui lui esl toute personneEle. La 
lûe intérieure de la très sainte Vierge^ ouvrage recueilli des écrits de M Olier, 
2 v^o2, [iorne, Salviucci* 1866 (Poussielgtie, 1 vol. iii-tS, 18"5) fut déférée à 
rindex. Ms*' Gay accepta de le défendre et laissa entendre que M. Paillon 
avait en tort de vouloir « [ustlfier scolastiquement ce que son patriarche avait 
écrit dans un ordre put'ftmmt mystique *> {Correspondance, {Oudin) 1899, lï, 
p. 67)* La cause de béatification de M. Olier demeura suspendue à la suite 
de ces difdcullès que, [^ouvrage de M, Icard en 1891 [Doctrine de Olier) 
se propose de résoudre* 
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Tandis que les Oratorietis contemplèrent surtout la liaison 
du Christ et de la Vierge, le mystère de la maternité divine, 
M. Olier insiste d’abord sur l’union de Dieu le père et de 
Marie, condition première de celle même maternité, L’In¬ 
carnation était le point de départ des Oratoriens, La Tri¬ 
nité fut celui du fondateur de Saint-SulpiceCette médita^ 
lion n’était point spéculative. M, Olier ré«/isrtîV toujours en 
son âme les mystères qu’il méditait. Il a « vu » la résidence 
intime du Père éternel en .Marie : « cfiose épouvantable et 
presque incroyable à la gloire de la très sainte Vierge 
C'est un état de fusion complète. « Elle est tellement passée 
en lui et dans ses droits qu’il ne se peut rien comprendre de 
pareil. Elle est livrée sans retour, sans soin et sans souci; 
elle est dans une paix et dans un repos non pareil de se voir 
habiter dans ce lieu où Dieu est sa suffisance et rien avec lui. 
Dieu a, de son cAté, une joie inconcevable de possédei' cette 


âme, de la voir ainsi abandonnée en confiance à lui. » Les 
mots manquent à M, Ülier pour exprimer celte vision 
« immense, incompréhensible à tout esprit créé... Une chose 
est vraie, mais qui est assez [larticnlière, a savoir que la 
manière de Dieu d’aymer la sainte Vierge en cette qualité 
d’épouse a quelque chose do singulier en tendresse, en 
caresse, qn’il n’a pas pour rbuniatiité de son fils, eu qualité 
de fils. « Et, sans doute, que de scrupuleux théologiens 
liésileut à suivre M. Olier dans des Iiypofbèsesaussi avetttu- 
reusos, — qu'il ne faut pas d’ailleurs isoler de leur contexte 
et auxquelles on tio saurait légilimement demander la ri’ 
gueur des détiiiitions lliéologiques.— on le comprend. .Mais 
M. Olier u’îi pas ces apprélieusions. Dieu le père, « qui est 
parfait en luitles sortes de ([iialités, a donc, vers la sainte 
Vierge, réniinetice d’amour d’époux, — vei'sla sainte Vierge, 


1) Marie de Valence honorait spécialemenl ce mystère et en inspira la dévo¬ 
tion à M, Olier (Failion, Vie, I, p, iyi'lî^2}, 

2) hecueil de la Viertje., De Fétat de la Sîtincle Vierge unie au sein du Père 

en qualité p. 114-124* Cf. Mémoires (22 avril 11344),^ [11^ p, 410-412 

(cité par Icard, p* 270 sq*). 
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flis-jo, qui esl son épouse elson unique épouse —et comme 
l’aiiiour qiTon porte à l’épouse surpasse celui qu’on a pourles 
enfants conitne tels', Itien le père a quelque chose, quelque 
tendresse, quelque rapport, ([uelque itiajiièrc, quelque j^enre 
d’aiuiei' qui lui est singulier pour ia très sainte Vierge ». 
Nous saisissons ici sui’ le vif la façon de penser et d’écrire de 
notre auteur: ce n’est pas une déduction suivie, c’est un per^ 
pétuel et [jarfois un [leu prolixe retour de l’esprit sur lui- 
même, lin creusement consciencieux d’une idée logique et 
juste, une haijilude scolastique d’en suivre jusqu'au bout les 
cooséqueuces. “ tl’où nue accumulation d’expressions qui 
n’uri'ivent pas à fquiiser les vues sans cesse l■cnonvéIées d’une 
jpeusée discursive. l)ans ce travail la vivacité de l’émotion est 
souvent créatrice de mots heureux nu d’images neuves*. 

Marie, épouse de Iheu, ii’esl pas seulement rohjet de la 
tendresse divine ; elle esl aussi l'aide de lYieit, étroitement 
associée à sou dessein de former une famille et « de sortir 
hni's de soi par les votes de l’amour ». « Il a voulu première- 
ment se imtrmir d’niie épouse qui Int fut une aide semhlalde 
à soi » Il a choisi la Sainte Vierge, et voilé tout le myslère 
de sa Prédestinalinn. La paraphrase d'un verset de FEcclé- 
siasliqne lui sert à développer cette idée* « Ego ex ore altis- 
sîmi prodivi primogenila ante mnnes creafuras. Dieu le Père 
m’a formée premièrement pour sa compagne et son épouse, 
pour faire après avec moi et en moi toute la créature. Il con- 


1) « Ce n'est pas que son tîstime soit pareîlie, [pour Jésus et pour la Vierge]; 

ce Ti^est pas que reslime de son fils ne dépasse infiniment celle qu’il a pour la 
Très S ai nie. Viergei » mais « si l’on considère en son h umanité simple¬ 

ment en elle séparée de la divinité, il ne faut pas douter que Dieu le Père n’ait 
en soi une leudresse, un abandon^ une union vers son épouse qu’il n’a point 
pour son fils.,. » (p. 114-H5, Recueii)* 

2) Cf. par exemple Mém, L p, 297 : « ceU remplissait mon esprit de 

grande joie, mais ce qui le comblait^ c’est qu’il me semblait que mon cœur 
avait part à tout cela, louant Dieu partout et étant répandu partout. Et je pa^mi 
cette heure (jnmdc ?Jîte,se. 

3) Recueil de ia sainie Vierge^ p. 116. Cf. moires (19 nov. 1651), iV^ 
p. 389-394. 

4) Ecctéslasliqtie, XXIV, p. fj. 
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sultaitavec moi qu’il tenait présente à son espi’it, voyanidans 

mon fond ce qui m’eût pu agréer et ce qui m’eût pu plaire si 

j'eusse été an moude ; il a agi eu mon esprit et selon mes 

désirs, me terant toujours présente à lui, examioatjt et 

reclierclicint ce qui était le plus conforme mon es[)ril (ju’iî 

pouvait aiséniofil connaître par le sien et ses inclinations 

qu’il prévoyait devoii' être les miennes... par la communica- 

liüo très intime de sa substance, de sa vertu et de sa vie 

qu’il devait mettre en moi et selon l’étendue de la sagesse 

qu’il devait répandre en mon ûme'.» iît. Olier tient beaii- 

con]) à cette conce[>lioii ’ tpie c'eit en préxnsion des désirs de 

Marie If ne Dieu dispose toute !'économie de sa providence, La 

vie terrestre de la Vierge était donc eotnmo la manifeslalion 

publique de ce que Dieu avait voüÎu invisiblement en elle de 

tonte éternilé. Lu imitant .Marie le chrétien, est sûr de l'em- 

plirle dessein de Dir-u 

# 

Et le Père Eternel est en Marie non-seulement pour com¬ 
mencer son œuvre, mais poiii* la continuer et racliever. « 11 
est en elle formant son Fils i n toute son étendue, in. tnrum 
perfectwn\ » il forme tout ,1. C. en elle, — lui et tous ses 
memlires « c’est-à-dire que Dieu le Pèio forme eu la\Siiiiile 
Vierge notre Seigneur et sou Eglise, Et ainsi la Sainte Vierge 
est, avec Dieu le Père, la mère de -l.-C. et de la sainte 
Eglise*. i> Aussi M, Olier dotitm à la Vierge, dans l’Iricar- 
nalion, un rôle très actif. Pour les Oraloriens, c’é.taieiit le.-; 
rapports intimes de .tésus et de son Père qui se présentaient 
immédiatement à l’esprit de la Vierge. Selon ,M. Olier, c’esi 
la Vierge elle-même qui transmet ait Fils l’action déifiante rhi 
Père. « Celte sainte épfuise est imhue de toute la puissance 


l i hecueil de ta s(iint& Vierge^ p. 117. 

2) Le consenUmenl de la Vierge {liât mthi necundiun avait 

été revu et connu de Dieu le Père devant le temps. Dieu avail vu au fond de 
Fàmo de la très sainte Vierge, sa cbasle épouse remplie de foi, de grâce, de 
sagesse, de soumission, que] serait son sentimeni et sa pensée {/lecuai/ delà 
Sainte Vierge, p. IIW)* 

3) hectieil de ta Vierge^ p. 114. 
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du Père; elle est « animée de sa vertu ». Dieu communique 
tout à ce saint Fils/>are//e. et il était tellement lui communi¬ 
quant en elle, qu’elle était faite participante de toutes lescom- 
mntiicalions du Père au Fils pour intimes, saintes et divines 
qu’elles fussent... Elle senlail en elle et comme sortb' d'elle' 
loules ces communicaliotis, et lui semblait que ce fut sa suh- 
slance propre qu’elle répandait en lui et lui répandait ces 
lumières qu'elle ne connaissait et la substance qu’elle ne 
comprenait pas, quoiqu’elle ressentît en elle des effets exces¬ 
sifs et prodigieux de celle communication divine et pater¬ 
nelle à J.-C.’ » Ainsi Notre Seigneur tirait toute sa substance 
de sa mère, et il se croyait redevable à la Vierge de tout ce 
(lu’il recevait et faisait sur la terre pour la conversion des 
âmes, Jésus lui doit même sa vie glorieuse, puisque « c’est en 
la Très Sainte Vierge que le Père Éternel a ressuscité son 
Fils... en sorte ([u’etle n’est pas seulement .Mère de .lésus- 
Cbrist en riuimiliation de la chair, mais dans la gloire de 
l'Esprit »>. M. Olier peut ainsi apporter une solution origi¬ 
nale an problème diversement résolu par les mystiques: pour¬ 
quoi le Christ n’apparul-il j>as à .Marie après sa résurrection ? 
« C'est ([u’elle était entrée on communion de la vie ressus¬ 
citée et de la vertu paternelle et vivifiante avant que son cher 
Fils y fût rentré, — Dieu s’étant répandu dedans elle pour 
faire ce grand effet sur son Fils et lui dontmr une vie sembla¬ 
ble là la sienne. » Aussi ce n’usl pas seulement à la grâce que 
la Vierge fait tiaîlre lès hommes: « Dieu est en elle répan¬ 
dant la vie divine en toutes les créalui'es, et les engendrant 
à la f/lnire*. » 

La Vierge est donc souveraine moins par un effet de sa 
liaison avec le Christ que par une délégation immédiate de 

1) Cr* phis haut celle même aensathn éprouvée par M. Olier ou Marie Bous- 
Seat: Hans leurs pensées ou leurs actes respect:fs, 

2) Mém, 22 avril 1644, llï, p. 410-412, 

3) id,, ni, 413 : a et c'est pourquoi on tie voit point H'ap pari lion Hu Ch ri 51 
à Sri sainte Mère. Il était bon qull apparût à ceux et celles qui ignoraient le 
saint Tnyslêre y> 

4) llî, P* 414- 
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Dieu le Père, qui, fie toufc éternité, mit en elle ses complai¬ 
sances : (I Celui là est heureux qui est aimé de cette sainte 
épouse qui pent tout sur Celui et en Celui qui a fait et qui 
opère toutes choses dans le ciel et sur la terre. C’est une 
chose merveilleuse que ce pouvoir de la Très Sainte Vierge 
en qualité d’épouse qui a tout droit et tout pouvoir sur Lui. 
// veut ce quelle veut. Il fait du bien à qui lui plaît. Llle n’a 
qu’a vouloir, toutes clioses sont faites*, h De cette puissance 
M. Olier nous donne une image qu’il répète souvent’ ; « La 
Sainte Vierge est la Dali la du grand Samson qui se laisse 
aveugler par soji amour. Elle lui plaît tellement qu’il ne sau¬ 
rait rien refuser de tout ce (qu’elle veut; elle lui d/edes mains 
le pouvoir de perdre ses ennemis, elle affaiblit cette toute 
puissance. Elle tire de lui tous secrets et elle l'aveugle eu 
son amour... Elle est noire vrai jubilé cai‘ aussitôt qu’elle se 
présente à Dieu, aussi bien que l’Égli.se, (tour nos offenses, 
et qu’elle paraît devant lui (tleine de iaruies et de douleur et 
de [)eine pour le pardon de nos péchés, olfrant pénitence 
qui est vaste et ]>7'ofonde comme la mer, aussilftl cel amant se 

I 

voit te cœur transi : il est impatient d’essuyer les pleurs et 
d’adoucir l’amertume de sou amante et remet pour cela tout 
aussitôt les péchés des hommes à sa seule présence*. » 
M. Olier ré sume en une formule concise le mystère inelîable 
de cette condescendance divine : « C'est une étrange inven¬ 
tion d’amour à Dieu le Père de s’èlre fait obligatiou de faire 
miséricorde, et de s'être fait lier les mains de sa puissance et sa 
jmtke par les mains de l’amour ', » Tels sont et le [trincipe et 
les conséquences de la résidence de iMarie en Dieu, thème 
qui n'était pas nouveau, mais que M. Olier développa avec 
hardiesse, nous donnant un remarquable exemple de la 

i) Cf- Lettres spiriindU^ dé*. .Jf, 0iî^r(2: voi- \n-S^ Lecoiïre, 1885) : « D'abord 
que je fus en ofaisou, je vis en esprit la sainte Trinité reganJatit le cher- 
iroeuvretle ses mains.,. » (1, p, 24bJ. 

Z) Cr, Mém^ autogr..^ lU, p, 119-121. 

3) la Vierge : Nécessité d'étre uni à ta Vierg^^ p, 18. 

4) Id., p. 21. 
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|tuiâSiiiice 

renouvelle 

même. 


« comtruetwe » d’une pensée uiyslique qui se 
, s’aileriiiit, s’eiiricliit par l’expérience religieuse 


111- — M. Ulier mit aussi en un relief curieux une idée 


empruntée :i la tradition catholique la plus authentique et 
que des prêtres^ convaincus de la grandeur du sacerdoce, 
devaient adopter. 

Les plus anciens Pères, les plus autorisés lliéologiens 
avaieiit déjà trouvé de nombreux rapprocbeinenls entre le 
ministère ecclésiastique et celui de Marie’. Le cardinal de 


iîériille, Gildeuf, Saiut-Cyran n’avaient pas négligé ce parah 
lèle. t.e ClirisI est à la fois prêtre et hostie; tout se raniènea 
son sacrifice; prêtre et hostie dans son corps naturel, il l’est 
aussi dans son corps mystique, l’Église, dont les grandes 
lois sont le minislère et le sacrifice, .Mais l'Eglise trouve 
une ligure et un modèle anticipés de son union à l’oblation 
divine en la personne de la Vierge, prêtre et lioslle. La vie 


intérieure et surtout la vie sacerdotale consistent dotic à 
consommer Jésus prêtre et hostie à l’imitation de la Vierge 
et en s’unissant à elle*. SaintXyran, qui se fait de la prê¬ 
trise une si royale conception, rehausse le mystère du 
sacerdoce par une comparaison que Sainte-Beuve considère 
comme « étrange et hardie u : « la Vierge, au jour de sa con¬ 
sécration, ayant i-eçu le corps du FÎU de Dieu, et l’ayant 
reçu en le formant et formé eu le recevant,inuyeimanl de sim¬ 
ples paroles, peut être appelée à la façon de Platon, l’Idée 
des Prêtres : « //)sa sacerdos^ ». 

1) Van Hen Berghc, .Ifnrr'e et le sacerdoce (Paris, 1875), donne tous le# 
textes des pires ou docteurs de l’Eglise qui assimilent le prltre et la Vierge : 
« iiiinislre du Clirisl » (saint Augustin), Vierge sacerdotale (n Ou/inoÀôï vtàvic 
saint Jean üamascène) ; « Pontife des chrétiens ; »<f gloire du sacerdoce », etc. 
Lettre de Pie IX à l’auteur de l’ouvrage (25 août 1873) « Mariam proponere 
(studuisti) plis fidelibus et maxime Clero veluti exemplar prae ceteris iniitan- 
duin et potissimum, uli dtsini sacrificii sociam » Gf. Nicolas, ouvr. cité, L, 
p.285 sq- 

2) Sur cette idée, cf. Lepin, L'idée du sacfi/ice dans (tî irltijia» chrétienne 
principalement d'ai)rès te I'. de Condren et .11, OHer, Lyou, 1897. 

3) Sainte-Beuve, Purl^Hoyal, J, p, 448, note 1. Cf. Lettres ehréilemes et 
















El, de 111 ètrie, d’après Sin^lin, « ce qui relève le sacerdoce 
c’esi qu'il est une excellente iina^^e de la souveraine dignilê 
de la Vierge* ». La Congrégation de l’Oraloire a recours à 
Marie « non seulement par robligation qui esl commune k 
tous les enfants de Dieu, mais encore par Vailianre apéciale 
<j(ie les prêtres contractenl avec elle dans la production du 
corps de Jésus »L .Mais il était réservé au fondateiirde Saint- 
Sulpice, ?i l’instituteur du jeune clergé, d’analyser loiigue- 
uienl la fonction sacerdotale, à la fois ministérielle et mystique 
que remplit la Vierge; sans doute elle n’olîrit jamais Jésus 
sous les espèces sacramentelles ’ et n’assista même pas à la 
Cène, mais « elle porte toute la grâce invisilde des prêtres et 
des Apôtres en soi : elle avait été ointe déjà de toute plénitude 
de grâce et avait déjà fait publiquement [di. fonction de prêtre, 
offraut son fils en forme humaine au Temple et non en sacre¬ 
ment, et ayant encore a l’oilVir le lendemain sur le Calvaire»*. 
C'est toute i’existeuce de la Vierge depuis sa Conception 
jusqu’à son Assomption glorieuse qu’on peut interpréter 
selon celte idée mystique. La Vierge continuellement fit 
l’oblation de Jésus et sa pi'opre oblation. Prêtre hii-môine et 

spjriluûie^ de Jean du Verger de Hauraune, impriraèes pour la pre¬ 

mière fois en 1744, et aussi ConèitiérciÈions sur les fêtes (i^ 1% p, 27). Saint- 
Cyran fait remarquer que c’est « aux quatre temps de devant Noèt que Tancienne 
Église tenait principalement les ordres: cela fait voir que fa raison secrète da 
Saint-Bsprit estoit la conformité qu’il y a entre les prêtres et ta sainte Vierge 
puisqu’ils reçoivent au jour de leur ordination ia puissance de former le corps 
de J,-C* comme la Vierge Ta reçue au temps de son annonciatioti. » 

1) Singlin^ tnstructiom chrétiennes^ p, 58 ; il ajoute : « car, comme la 

Vierge il a formé J,-G, dans son sein très pur qui estoit Taulel du Saint 
Esprit, les Prestres le forment hors d’eux sur nos autels, et avec cet avantage 
que la Vierge Pa mis au moride dans notre bassesse et mortel, au lieu que les 
prêtres le forment plein de gloire et immortel, faisant lous les jours ce que ia 
Vierge n’a fait qu’une fois, Cf. Bérulle, Mémorial de (iireùlion (Migne, col. 
81ü); de piété (MigoCj col. 99ô), Vie de désus (col. 43Û)* On sait qtie 

de Gondren écrivit en partie ididée du sacenÜKe vt du sacrifice de 
(ouvrage recueilU par (e l\ Bertaut, Geignard, 16G7,) 

2) Condren, Lt ltres (édition Pin), lettre 2tî, p. 99* 

3) Cf. plus bas, le rôle de saint Jean. 

4) HeemU des écrits autographes, i^anégyrique de saiui Jeau^ p. 230, 
M. O lier explique pourquoi Marie ne fut pas présente à la Cène, 
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foi’inanL das [)t“êtres, M. voulut que Saint-Sulpice Fût la 
manifeslalion de « rinléi’ieur » de Marie el la rigoureuse imi- 
lalioii de son sacerdoce. Ministre du sacrifice de Jésus, la 
Vierge est d’abord le temple où le Christ s’ofiVe à son Père 
et elle consomme avec lui cette oblation, en contribuant par 
un acte de volonté à son immolation finale. « Dieu la fait 
naître eu la tribu deLévi, qui est la famille des prêtres, et la 
fait entrer dans l’exercice de son sacerdoce aussitôt quasi 
qu’elle est née, car sitôt quasi qu’elle est en état de marcher 
et d’user de la vie, elle s’en va dedans le Temple pour servir 
avec les prêtres au sacrifice de la Loi w. Cette participation 
de lajeniie fille au ministère sacré est le sujet des plus minu¬ 
tieuses inédilalions. « Lite s’exerçait au Temple à l’exercice 
delà prêtrise, ofiVaiit tes victimes à Dieu et offrant en foiS.-C, 
sous autant de figures qu’il y avait d'hosties, voyant en attente 
le sacrifice de celui qui devait sauverle monde et qui, en même 
temps, sei'ait le prêtre, la victime et le temple de son propre 
et divin sacrifice. Que volontiers elle offrait ces victimes, 
avec quel amour faisait-elle ces fonctions, n'ayant rien de 
plus aimalde que la vue de J.-C., le teiiaul toujours dans ses 
mains en esprit pour le sacrifier ci Dieu 1 Ce spectacle 
transporte d'enthousiasme Olier qui s’écrie : « O prêtre 
saint et admirable, prêtre invisible, prêtre d’esprit, prêtre 
divin vivant en terre et faisant ses saincles fonctions sans 
être vue des hommes, mais honorée seulement des l'isprils 
luenheureux, et chérie de Dieu même! C’esl elle seule qui 
donne une valeur aux sacrifices figuratifs, qui supplée à l’im¬ 
perfection du culte matériel de l’ancienne Loi, car elle a 
reçu en |ilénilude la science des mystères : « Il a fallu, 
ô sainte V’ierge, que vous soyez venue vers la fin de la Loi 
pour remplir de voire foi les mystères en figures et vides 
de rCspril. » ce Elle était an milieu de Jésus-Christ et se voyait 
enviromiée de lui : elle voyait celle Beauté grossièrement 


1) Uecueil de la 

2) liÿûueil de la 

3) p. 52. 


rge^ p* ÎOO-IOL 

^ Du saint Mystère de la présentation, p. 51, 
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dépeinle en ces figures, après l’avoir vu représenté tant de 
fois intérieurement en son esprit par sa présence intérieure. 
Elle voyait en mulliplicilé ce qu’elle avait en unité dans elle- 
même... ' » 


.Marie ne se contente pas d’ailleurs de cette contemplation 
anticipée du Messie : « son sacerdoce » est aclif. Par l’ardeur 
de ses prières, par la violence de ses désirs, elle hâta l’heureux 
avènement du Ghrisl*. Ici une vision de Marie Housseau con¬ 
firme l’inluitioii inlellecluelle d'Olier. .Marie Rousseau a 
« vu Dieu subsislunl eu trois personnes, communiant la 
Sainte Vierge par le Verbe Incarné, devanl même qu’il eut 
pris chair en elle... La Vierge soupirail les cantiiiues d’amour 
qii’âme qui vive ne peut savoir que ceux Èt qui la majesté de 
Dieu les veut manifester. Et ce sont les Cantiques des can¬ 
tiques, à cequ’il a plu à Dieu me faireetitendre aujourd'hui’, 
qui sont les sentimenls de l’ànie de la Vierge communiant 
au Verbe ’... » 

Nous saisissons ici le travail même delà pensée mystique 
de M. Oli er t/ui orffanise eu déoeioppeineuLs (hèolujjù^ues ses 
extases ouïes visions de son amie spiriluelle. Ainsi « le ma- 
nage de J.-C. avec son Eglise fut avancé par l aimjur que 
.Notre Seigneur portail à la Très Sainte Vierge i>\ l‘rêlre 
étemel cl éleriieile orante, .Marie fut aussi comme le Christ 
éternelle hostie. « Elle va dans le Temple non seulement... 
pour se préparer... à être temple de Jésus-Christ, mais elle y 
entre encore comme une hostie; elle s’y va présenlerâ Dieu 
pour y être immolée en esprit à tout moment à lui, ne voyant 
jamais hostie égorgée dans le Temple qu’elle ne fût unie à 


1) ft(?cuei7 ih la Vîergi\ Du saint Mystère de la Préaentatiün, p. 54. 

2) Cf. Explication dt:i cérëftvmies de la {édU, 1661, Vf, ch, iv, 

p. 358) : d lüh priait pour les homoies avant que J.^C, vînt au monde. Eïh le 
souhaitait incessamment et l'aitiraîL sur nous par des atU’aits ei des ctiaimes 
plus puissants que eeui de lotis les Prophètes ensemble, s 

3) Cf. Mém, autogr., l, p. 326 : « Dieu donne a NL Oiier rinlelligence des 
Psaumes de David* » 

4) Mém, autogr., U, p. 339. Cf. U, p, 37U 

5) Mém. üutftg7\, [1^ p, 380 
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elle inlérieurement el. qu’elle ne soupirâl d’être immolée 
comme elle à la gloire de Uieu'. » Victime de religion, de 
rédemption, el de consommation, la Vierge unit toujours 
l’holocauste au sacerdoce. 

Notre-Dame possède ainsi en éminence « Fespril de 
prêtre, » (f et il n’y a point d’état ni d’ordre dans le clergé qui 
ne voie la Sainle-Vierge dans l’exei-ciee de son saint minis¬ 
tère. « Elle est le « raccourci « du clergé, le modèle des clercs, 
des diacres, des prélats, des pontifes, la reine des Apôtres’. 
11 n’y eut pas de « missionnaire » plus ardent, el la Vi¬ 
sitation fut une manirestalion glorieuse de ce /.èle apostolique; 
« elle fait, dans cette fête, ce que firent les saints Apôtres... 
car, ignorant son sexe, sans provision, sans sac, sans 
compagne, elle s’en va dans lesmontfignes annonçant J. G... 
cum leslinatione^ ». Elle en exerce les deux principales 
fonctions [niisqu’elle « porte la connaissance de J.-C.à sainte 
Elisabeth el la sanctification dans Tâme de saint.tean » Elle 
donne même an Baptiste « l’esprit de précurseur, » el devient 
en lui la maîtresse des futurs .Apôtres ; « c''esl la lumière (jui 
les éclaire, l'amour qui les consomme, c’est la parole qui les 


1) Recueil de la sainte Vierge, p. 50 : « Elle ne vÎTail plus que pour mou¬ 
rir pour Dieu n. (M. Olier, malgré sa prolixilé coutumière, a de ces heureux 
raccourcis d'expression). 

2) Heeueil de la sainte Vierge, « La sainte Vierge modèle du clergé ï>,p. 93- 
102 . 

3) Id., p. 65. ' 

4) Id., p. 64- Dans la chapelle de Saint-Sulpice « douze tableaux devaient 
représenter le sacmfocc de Wotre-Dame manifesté dans ses différents mys¬ 
tère j. M. Olier avait mis par écrit et avait corainuniqué à M. Le Brun l’idée 
qu'il en avait (Mémoire de Baudrand, Hist, litt. de Saint-Sulpice, III, p. 420). 
Le Brun peignit « une Visitation suivant l’idée qu’en avait M. Olier de repré¬ 
senter l'apostolat de la Vierge en exercice sur saint Jean el sainte Élisabeth » 
(IU, p. 425). Cette idée créa une dévotion : à Villemaric (Canada) fut fondée 
une congrégation de Vierges chrétiennes destinées à honorer tout à la fois 
l’intérieur et l'extérieur du mystère de la Visitation. Ces pieuses lilles, coiv- 
saciées à Marie sous son glorieux litre de « Heine des apôtres », vont, en 
i;ria/i(é de missimiiatres, instruire les jeunes personnes dans les paroisses du 
pays, pour honorer le lèle apostolique «le Marie allant porter à saint leaii la 
connaissance du Verbe Incarné » (Faillon, Vie de U. Olier, 111, p. 73), 







rend éloquents, la puissance dont ils font des miracles»*. 

La vie et le rôle de Notre-Dame se conrondent ainsi avec 
la destinée même de l’Eglise; la Vierge en est l’expression 


sensible. Elle est aussi la réalisation anticipée de la com¬ 
munion des Saints, car, dans le cours de son existence, 
elle a consommé avec Jésus l’alliance que l’Eglise univer¬ 
selle ne connaîtra qu’à la lin des temps*. Voilà pourquoi 
« il n’y a qu’à s’unir àîaTrès Sainte Vierge pour y trouveren 
unité toute l’Église ensemble ; il n’y a qu’à s’unir à ce centre 
divin ou aboutissent toutes les lignes » de tout le monde 


surnaturelLa Vierge arrache le chrétien à Tégoïsme 
appauvrissant d’un colloque solitaire avec Dieu : c'e-si « h 
ciboire animé » ‘ où tous communient aux louanges catho¬ 


liques », car la Vierge,selon une formule concise de .M.Olier, 
se rend toute religieuse de Jésus-Christ au nom de tous les 
hommes*. Aussi l'Église militante, consciente de sa faiblesse 
et convaincue de ses infirmités, demande-t-elle à .Marie, 
« parfaite adoratrice. » de substituer une impeccable « reli¬ 
gion » ’ à ses prières souvent défaillantes r « Jésus est content 
et satisfait pleinement par les devoirs de sa mère ; il admet 
aisément tous les respects des hommes quand ils viennent 
unis à elle,.,; elle supplée amoureusement à tous leurs 
manquements vers lui » *. Et si le pénitent n’ose pas « s’unir 


1} Recueil des autogr^ ^ Panég-yrique de saint Jean, p, 239* 

2) Cf. la doctrine paullnienne du corps mystique dont l'Église est le dévelop¬ 
pement progressif (Gaîates, IV^ 14, etc,). Marie en est rachèvement. Olier, 

autogr., IIj p. 338 ; « le Ch ris L épousa la sainte Vierge par aimnof? et 
épousa rÉglise en la personne de la Vierge. » Cf. 111 (25 octobre 1642). 

3) Recueil de la Vierge, p, 15. CL p. 60 : « elle contient elle seule en soi, 
comme en un temple vivant, tous les fidèles de Jésus.,, ï> 

4) Hecüeii, p, 12, 

5) p. 16 : « en elle on trouve toutes les adorations^ les louanges et 
les amours et encore mille fois plus que tout ce que la nature rendra jamais à 
Dieu ». 

6} de la sainte Vierge^ p, 60. 

7} Marie offre toujours « des prières de surcroît » (/ÎÉrcutfü, p. 22). 

8) Ici la théologie d'Oiier croit pouvoir expliquer la liturgie (Recueil de 
ta minie Vierge^ p. 12) ^ De là vient que rÉglise n'offre jamais de louange 
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intimement à la Très Sainte Vierge comme à une créature si 
sainte, illui suffit de pouvoir oilVir [à Dieu] l’Intérieur de laTrès 
Sainte Vierge et de présenter à Dieu fous les devûirsqu’elle lui 
rend [)our avoir dans les mains de quoi apaiser sa colère*. » 
Telle est, selon .\I. Oüer, la « médiation » de la Vierge : 
c'est par elle que Dieu se donne à i’Iiomine et que Ttiomme 
se donne à Dieu. Le Père Kternel a voulu « que la Très 
Sainte Vierge donnât son fils à l’Église et que ce fût d’elle 
qu’il reçût son être et lui fût obligé de sa production.., ; il 
Létablit ainsi comme la médiairice du don sacré de son fils à 
l’Église et la fait dépositaire.,, de son trésor pour le rachat des 
hommes Ainsi elle est la source de la vie chrétienne, le 


canal des tfrâces. .M. Olier fait .siennes, intégralement,la doc- 
U'iiie et les comparaisons de saint Dernard : « Personne ne 
reçoit de grâce et bénédiction de Jésus Christ en l’Eglise qui 
ne ressente une odeur de .Varie et une suavité, qui exprime 
intérieurement le jinùtei la saveur du canal par lequel cette 
onclion s’est répandue, du vaisseau où ce baume a été compris 
et renfermé » Style alambiqué où il y a pourtant à remar¬ 
quer autre cliose que ses l>i/.arreries téméraires: recon¬ 
naissez ici rimpressiotiiiabililé des mystiques dont tous les 
sens sont ailéctés par le commerce divin, et gardons-nous 
de prendre pour de simples images les nolations senso- 


à Dieu en ce ne soit pm' la Très Sainle Vietge, d'où vient qu'à 

J 

toutes les lieures canoniales, après que iiüglise a récité tout bas le Pttfer, 
comme la louange et la prière de elle ajoute partout VAve Maria afin 

d’apprendre à ses enfants que pour avoir accès à l'union de J.-C. et des 
louanges qu’il rend à Dieu, ce doit être par le moyen de la très sainie Vierge 
en s^unüsant à elle ponr pouvoir communier à la louange vers Dieu ». 

1) Hecueii de ia ,sümte Viei'ge^ p* i4. 

2) liecneil de lu suinte Vierge, p, 9*12^ cité par Icard, p. 284-285, 

3) Recueil, p, 103 ; cl. saint Beinarti ; « Altius intuemîui quanto devoliords 
afleclu a nobis Mariani honorari voluerîtj qui Lolius boni plenîtudinem posuitin 
Maria^ ul proiüde si quid spei in nobis est, si quid graüae, id ab ea iiûve“ 
rimus redundare. Totis ergo medullis cordium et voLis omnibus Mariam vene- 
remur, quia sic est voiunlas ejus qui totüm nos habere voluit per Mariam » 
(»ejcie souvent cité; par ejcemple par le P, Binet ; De ta dévotion â la Mère 
de Dieu, p* 3Û3-304). 
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rielles les moins aUendues*. Parfois la comparaison se 
développe en un tableau dont un goût littéraire trop scrupu¬ 
leux s'offensera peut-être : « Ange, dites avec raison à pré¬ 
sent en adorant Marié : Ave gratia plena, — car si vous /iono- 
ries cette princesse, qui n’étaît encore que servante, si vous 
vénériez cette grande âme, considérable pour sa capacité, 
— que sera-ce — maintenant qu’elle est tonie remplie, ?ionpas 
comme le canal cFune fontaine par l'écoulement de la sottrce, 
non pas comme une rivière 7'emplie par l'épanchement de la 
mer, mais cofnme tm ahime sa^is fond et sans limites qui cowi- 
prendtOcéan et l'Océan delà divinité mêwe? C’est une chose 
inconcevable à vos esprits que cette immensité de grâces qui 
vous oblige de Yadorer en silence» *. Ce serait donc im orgueil 
déraisonnable que de ne pas apprécier h sa si haute valeur 
« ce réservoir qracîeux et plaisant on l’on boit a plaisir les 
eaux sacrées des grâces de .1. C. » ', La Vierge est un véritable 
« saci'ement » de Jésus-Giirist, qui h éleinl la soif et la faim 
des âmes qui l’approchent » *. Kntre tous [es mystères, celui 
de la Pentecôte pouvait illustrer celte doctrine : la Vierge 
dans le Cénacle, n’élait-ce pas la leçon de Dieu à l’Église 

1) Cf, le P, Poulain, S. J. Les Grâces de roraison 1908)* On a pu ciLer 

l'opinion de M.Otier dans lasymboliê^ue des odeurs : a La myrrhe e&t, selon lui 
JaV^ierge qui guérit les âmes des pêcheurs comme la myrrhe cautérise la pour¬ 
riture des plaies » {Huysmans, La Cfithédrale, p. 

2) \fém. auiogv.^ I, p, 191; cL U P* 1®0 : « N'est-ce pas une mer, un océan, un 

abyrae, pour recevoir ces dégorgements de Tesprit divin? » Paillon corrige 
ff dégorgements » en « profusions Voici comment il modifie le passage que 
nous avons cité : « Ange, dites à présent avec raison en saluant *Marie, Are 
gratia p(ena^ car si vous honorie:& celte (auguste) princesse,.* si vous vénériez 
celle âme d cattse de sa capacité (paur recemir en elle tes dons de 

Dieu) etc... C'est une merveille inconcevable à tous les esprits célestes que celte 
immensité de grâce et qui les oblige tous à la vénérer en silence >>* 

3) lieûueüde la Vierge^ p. 137-138. Paillon {VU de M. Gîter, I, p. 342) cite 
le passage d'après sa méthode ordinaire. 

4) M. Olier donne un long développement de cette idée, Recueil de la Vierge^ 

p* 134-8 : cc si les sacrements particuliers renferment en eux les grâces, les dons 
et les vertus des difTérents mystères de la sainte Vierge renferme en elle 

comme la source de toute la grâce, et IVsprit., et tous les dons qu’il a 
acquis et mérités durant toute sa vie,., » 
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qu’elle ne serait jamais renouvelée « qu’en la société et 
[en] la participaliim à l’Esprit de Marie* ? » Aussi le tahleaii 
principal de la chapelle du séminaire de Sainl-Snlpico 
au-dessus du grand autel représentait-il la descente du Pa- 
raclet®. Cette traduction picturale d’mie concepfioti tliéolo- 
gique assez hardie ristpie fort d’étouner ceux qui ont présent 
à l’esprit le récit dos Actes des Apôtres*. La Vierge n'est 
pas confondue dans rassemblée : « elle est au centre, et 
reçoit pour son compte tout l’effluve du Saint Esprit, qui, 
d’elle, se répatul sur les .Apôtres ».Elle apparaît ainsi, élevée 
sur un lieu énjliient, comme l’instrument et le distributeur 
universel de toutes les grâces dans le monde chrétien. 

IV. Ces méditations sur la « religion » et le rôle de la 
Vierge prirent corps à Sainl-Sulpice en une dévotion propre 
au xvu« siècle ; la dévotion à la vie intérieure de ^larie. 
modèle de toute vie chrétienne. Pour accréditer ce cuite, 
M. 01 ier lit graver une estampe sur les dessins de Le Brun : 
« la vie de Jésus en Marie. » « ün voit la Très Sainte Vierge 


dans les nuées, les mains croisées sur sa poitrine, où l Esprit 
Saint, sous la forme d’une colombe, répand toutes les ri- 
cliesses de la grâce. Elle a les yeux élevés au ciel et fixés sur le 
monogramme de Jésus sauveur des hommes, pour signifier 
que si l’Esprit fut ton jours le principe de ses actions, l'amour 
de Jésus et le salut des âmes en furent la fin et le terme » '. La 
gravure portait une inscription qui était une pressante invi¬ 
tation au fidèle à s’unir aux dispositions intérieures de la 


1) ly'fjuHÎi éifi /a Vierge^ p* <04, 

2) Sur ce lableau, dans lequel Le Bran, de son propre aveu, se surpassa, 

cf. Brtudrand (dans llht. de S*iint-Sulpitre, L ÎH, p. 422-424); Paillon 

( Pïiî de M, 0i{e7% Ifl, 68 ; gravure : UL p. lÛl); Genevay, Le style Lmüs XIV^ 
Ch, Lehrtm, p. Lebrun en fit pour les Carmélites une répétition qui eat 

aujounnuii au Louvre, (n^ 64 École française), 

3) Acfeü des Apôire.s^ 1, p. 14: « tous dans un même esprit persévéraient 
dans la prière avec quelques femmes et Marie^ mère de Jéstie, et ses. frères ; 

2, 1, w le jour de la l^enLecôte étant arrivé, ils étaient tous ensemble en uii 
même lieu. » 

4) Paillon, Vie de .1/, Oi^'er, 111, p* 73-75. 


p 
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Vierge : «cum ipsa, per ipsam et iti ipsa ». Cette dévotion se 
résumait en une fameuse prière que, depuis .M. Olier, les Siil- 
picieiis n’otil jamais cessé de réciter « O Jesii viveus in 
Maria w. Leur fondateur en a donné de nomhreuses para- 
piirases', d’une exubératjce savoureuse. « Jésus Christ en 
-Marie : il est en un tabernacle où il veut être adoré. J, C. en 
Marie, il est dans un trône où il veut être honoré. J. G. en 
.Marie : il est un oracle où il veut être écoulé, J.C. en Marie : il 


est en un lit de délices, il y veut être loué. J. C. en Marie : il 
est dans un trésor et il vent y donner. J.C. en Marie : il est 
dans son lieu de justice où il veut pardonner, C. en Marie : 
il y est dans son lieu de repos où il veut être félicité. Enlin 
J. C. en Marie est en son paradis d’où il ne veut jamais 
Ijouger et duquel il veut être inséparable an temps et 
dans l’éternité Celte vie de Jésus dans iMarie, « c’est le 
mystère des mystères, le sacrement des sacrements Nous 
retrouvons ici le trait essentiel de la dévotion profonde, 
laquelle n’est pas une addition de pratiques minutieuses, une 
juxtaposition d’élans sporadiques, mais un eiîort de synthèse 
de toute la vie spirituelle autour d’une idée iriaîlresse, assez 
féconde pour l’enrichir et la compléter, assez concrète pour 
ne point la laisser s’évanouir en rêves inconsislanls : alors 
les prières sous toutes leurs formes, les oraisons jacula¬ 
toires, les olfices liturgiques sont comme transformés et 
vivifiés. Que, dans cette tentative, l’ardeur mystique, la 


1) « 0 Jesü vivens in Maria» veni et vive in FamulQ luo, in spîritu sanclilalis 
tîiae» in plenitudîne virtutis luae, in perrectione viarum tuarum, in verîtate 
vîrtutiim taarum. in communions mvsUnorum tiiotum» dominare omni advér- 
Rae polestali, in spiritu liio» ad ^loriam Pat ris (cf, Denis, Prière : o 
vivant en ^îarie^ commentaire. Amat» 1901, 03 p.). 

2) «Jésus qui vivftî! en Marie en la beauté de vos vertus... » [[{enneü de la 

Vierge^ p. 106)» << J’adorerai TEsprit de remplissant b/n/cKeur de k 

très sainte Vierge des dispositions les pins pures... » (liccueü, p. 4^}* — 
« Vive rtolêrieur de Jésus et de Marie, pour jamais » — Comiusion de la 
Journée fdirétlenne » ouvrage de M. Ober (Paris» 1655» p, 94) qui eut de nom¬ 
breuses éditions. 

3) Recveil de la Vierge^ p. 129. 

4) îd.y p. 128. 
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« touche » quolidiemie du surnaturel aient pu faire perdre 
l>arfois de vue à AT. Olier la ri{îueiir doctrinale des thèses 
théologiques, c'est possible. Il paraîtra, par exemple, excessif 
dans celte identification de Jésus et de Marie comme dispen¬ 
sateurs de la grâce céleste. Mais cette tendance même, qui 
prémunissait, le clirélien contre les dangers d'une dévotion 
séparée, donnait an culte de la Vierge une haute spiritualité. 
La (1 mariolâtrie »' résulte souvent de l’opposition qu’on 
s’efforce d’élahlir entre un Christ irrité et une Mère toute 


miséricordieuse. An coiilraii’e, si l’on rappelle tout le temps, 
comme Olier, que, dans la Vierge, le principal pcrsnntmge 
c’esi encore le Christ, — si on attril)ue â Marie la plénitude de 
vie chrétienne, la participation la plus parfaite aux libéralités 
el â l’amonr de Dieu, —elle risque moins de devenir l’objet 
exclusif* d’nn culte aventureux; elle est plutôt le modèle 
de piété (jiii suscite l’émiilalion et encourage l’etfort. Les 
chrétiens les plus prudents ne sauraient s’alarmer du com- 
meniaire de .tl, Olier sur la réponse que tit .lésus h celte 
femme de FÉvangile qui glorifiait le sein de Marie *. « La béa¬ 
titude de Tâme de sa mère était bien autre en la possession 
intime de son être qu'elle n'était pour avoir porté son corps 
dans elle-même. Et ce qui est d’édifiant et d’instructif en ces 
paroles, c’est que ÎNnIre Seigneur [U’éfère à cette condition 


1 ) C'pst sous cfi nom quo tes protestants ont dénoncé les abus du culte 
mariai. 

2) CVst ainsi qrie M. Olier fut é^alemeni le propagateur înl’aligabte d une 

Hovotion dont le G lin si est spéciatement l'objet. : le C’est 

\L O lier qui rendît populaires, à Paris surtout, les adorations perpétuelles, les 
sainte, les expositions du Sainl-Sacrement, (Faillon, Vîtf de df. Olier^ II, 
p. 74-92), « Tl fit faire une gravure représentant le Saint-Sacrement, d’un côté 
Marie^ la plus parfaile adoratrice, de Tautre saint Jean (Faillon, lU p. 124), 
Fénelon {Lettres, édit. 1827, V, p 228, lettre 48) écrit : « La solide piété pour le 
Saint-Sacrement et la sainte Vierge qui s’alîalblissent,.. par la critique,., doit 
être le héritage de cette maison m (Saint-Sulpice). 

3) Luc, XL p. 27-28 n Comme it parlait ainsi, une femme, élevant la voix du 
milieu de la foule, lui dit : Heuretix le sein qui vous a porté et les mamelles 
que vous avez sucées* Jésus répondit : Heureux plutôt ceux qui écoutent la 
parole de Dieu et qui la gardent. « 












121 — 


d’avoir porté son corps en soi, celle de quelque âme que ce 
soit qui aura conçu J, G. en son coeur et qui opérera en la 
vertu et en la grâce de son Esprit » *. 

La piété mariale de Saint-Sulpice fut si peu « isolée >» et 
exclusive, qu’elle entraîna, au contraire, après elle tout un 
cnrlèffe de dévotions annexes : â la « divine enfance » de 

O 

Noire-[lame, à l'ange Gabriel, à saint .loseph, à sainte Anne, 
à saint Jean l’Evangéliste. Et ce n’est pas un des aspects les 
moins intéressants de la vie d’une dévotion que cette pro¬ 
ductivité et cet encliaînement de cultes qui s’appellent les 
uns les autres et viennent se ranger autour d’une dévotion 
centrale. Ainsi s’enrichit la vie religieuse. Seulemenlil y a 
là un écueil pour les âmes fai blés on inintelligentes. Il est à 
craindre qu’elles ne sachent maintenir la cohésion de ce fais¬ 
ceau mystique, et qu’elles ne ])erdenl, dans le morcellement 
de pratiques dispersées, tout le hénéüce de l’elîorl spirituel 
de synthèse d'où ces pratiques sont issues. 

I.a Nativité de Marie est ainsi l’ohjet des plus nobles mé¬ 
ditations et de pratiques spéciales fort précises*. M. Olier 
veut adorer les merveilles de la Sainte Trinité dans ce divin 
enfant, comme aussi « l’admirable religion de la Très Sainte 
Vierge, en son eiifunce, envers la Très Sainte Trinité*. » H 
« s’estimerait luenbeureux que tous ses jours rendent hom¬ 
mage à ce sacré mystère de la Nativité de la Très Sainte 
Vierge » *. « Il me semble que ce divin berceau de Marie est 
comme un sanctuaire, et sa chambre, un temple auguste 
de sainteté; il me semble que c’est une arche d’alliance dont 

1) de la sainte p. 136. 

2) Rectieii de la sainte Vierge^ p. 40-44- Pratiques annuelles p, 44 sq, ; Pra¬ 
tiques journalières, p, 47 ; a tous les matins à mou rêfeil j'adorerai ce divin 
mystère de la Nativité de la très sainte Vierge comme la source de la vie de 
Jésus et de toute CEglise » (p, 47). 

3) Kemeil de la sainte Vierge, p, 50. 

4) ïd,^ p, 44. M Tronson {nommé supérieur générât de la congrégation de 
Saint-Sulpice en 1676) dédia, à Issy* une chapelle à la nativité de Marie, Los 
soeurs de 3a eongrégalion de Villemarle (Canada) rendaient tous tes ans des 
honneuFB solennels à « une Image de Marie au berceau ». 
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saillie Anne et saint Joachim sont les séraphins qui la cou¬ 
vrent. Il me semble <jue ce berceau es! le trésor de la Très 
Sainte Trinité oii elle prend plaisir de mettre en dépôt ses 
ricliesses divines* ». Une préoccnpalion morale sévèreniettait, 
presque toujours, en p:arde M. Olier et ses disciples contre les 

sentimentalités puéi'iles- Voulant renouveler « l’esprit d’en- 

■ 

tance » *dans l’Eglise, c'est renseignement complet de toutes 
les vertus’ que M. Olier cherchait dans le spectacle d’une 
« sainte enfant ». 

Et voici (jii’à son tour cette dévotion en suscite une autre. 
Il faut demander « au.!: parents l’enlrée et l’accès au berceau 
de ce cher et divin enfant dont ils sont les gardiens et les 
anges visibles. » On fera donc tous les jours « une visite à la 
divine chauilire île sainte .Anne et de saint Joachim ; on les 
saluera d’une oraison faite en leur honneur ». C'est vers celle 
époque que se dévelo(>pait en Bretagne le culte de Notre- 
Dame d'.Auray et .M. Olîer écrivit un des premiers son nom 


1) Recueil de la Vie7*ge^ p. 45. 

2) n y aurait toute une élude à faire sur le rôle de cette idée d*enf(tnce che^ 

les mystiques français du xvti* siècle et dans la direction spirituelle. Ainsi la 
dévotion à TEnfanl Jésus, si chère au cardinal de Bérulle (Cloyseault, p, 31,79), 
à. Condren (Olier, Mêm. mdogr.^ ï, p. 67-6B) fut transmise par eux à M. Olier. 
L'Enfant Jésus avEiil « fait résidence >i dans son cœur (Laillon, V/e, II, p, 23) et 
lui apparut (récit de FappariUon, Mêm. antogr. I, p. 117). La sœur Marguerite 
du Sdirit-Sacrement propagea cette dévotion et eut à ce sujet une entrevue 
avec M. Olier(1647) (abbé Üeberre, Marguèrite du Saint-Sacremmly p. 203-204p 
260), Doii^e ecclésiastiques des plus zèles récitaient à Saiut-Sulpice, le 25* jour 
de chaque mois FOflice de rEnfant Jésus* Cf. au CarmeL Madeleine de SainL 
Joseph (Vœ, p. 339); cf. Blanio : L'enfance chrélienne, 1" édition, 1662, com¬ 
posée sur la prière de M, Olier- ParisoL Explieatiim de la démtiûn à enfance 
fié iY, 8. 3 voL iu*8, Aîx, 1657. 

3) 'f On y voit déjà reluire la pétiitence dans ses douces larmes et ses cris^ 
on y voit une modestie religieuse envers Dieu..* on y voit la douceur, la pau- 
vrelé, la patience. On v voit une abslinence et sohrléte miraculeuse dans 
l’usage du lait de sa mère (!) (iiecneil de ta Vierge^ p, 46), 

4) Le culte de sainte Aune remonte au xiv^ siècle (cf, Amann : Protdvangile 
de Jacques (1910)^ p. 163-164). Cette dévotion se propagea rapidement en Bre¬ 
tagne depuis tadéeouvette d'une statue faite en 1625 par un laboureur Nicolazic 
({* 16^5) ; on éleva une belle chapelle que Louis XllI enrichit d’une relique en 
1639 ; une confrérie fut fondée et les pèlerinages atUrèrent bientôt un concours 
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sur le registre de la confrérie uaissanle de sainte Anne. 

Comment aussi un dévot serviteur de Marie n’houorerait-il 
pas d’une piété spéciale « le bieniieureux ange, choisi, du 
milieu de tous les anges, pour être dépositaire des secrets de 
Dieu te Père, l’ambassadeur de son amour, le médiateur de 
son mariage, et le spectateur de ses caresses et de ses 
délices»', l’arcliaiige Gabriel? Sa foi, sou obéissance, sa 
réserve * sont admirables, mais il est surtout « comme un sup¬ 
plément de nos devoirs vers la Sainte Vierge » ' ; il faut imiter 
les sentiments si délicats et discrets qu’il manifeste à l’égard 
de Notre-Dame, et « on s'imira avec profil à la religion de 
ce saint ange avant de réciter la Saltitalion angélique ». 

Deux saints encore sont redevables à la Vierge de ia dévo¬ 
tion profonde et originale dont ils furent l'objet à Saiiit-Sul- 
pice, saint .loseph et saint Jean. .M. Dlier eut un précurseur 
éminent dans le culte de saint Joseph* : raustère Sainl-Cyran : 


eitraorfiinaire de fidèles. La méditation de M, Olier retrouvait ia piété popu¬ 
laire ; cf* Les grandeurs de sainte Amie, par Hugues de Saint-François, 1657 ; 
Picot, {Essai sut te rôle de la religion en Franne auX\' siecie., [, p, 312, noie), 
Faillon, Vie (VOlier^ L If, p. 616, On sait la place que le Prolévangile de. Jac¬ 
ques fait à sainte Anne et saint Joaebim ; c’est au xvie siècle senlemetU que 
Yùb trouve les traces d'un culte rendu â saint Joachim (fête en 1584), cf. 
Amann : Prutevanglle^ p. 162-163, Cf. aussi i*éd. Charles Michel dans les Eufin» 
giles apocryphes^ collect* Hernmer et Lejav^ t. 1 (191pp. 4-16^ 60 64^ 70*72. 

1) R^rcîiei^ de la sainte Viergef p. 58. 

2) LL, p. 58-59: il disparaît aussitôt et se retire ; il fautqu^un prêtre, apres 
avoir traité avec les ârnes de leurs besoins, se relire aussitÔl* w 

3) « C’est une dévotion très juste et très utile de s'unir à tous les anges en 
saint Gabriel pour honorer la sainte Vierge. Et puisque Dieu luî-mème s’en est 
servi comme d’un tniiiistre très sortable de sa grandeur et très fidèle, ayant été 
témoin de tous les traitements de Dieu vers elle, connaissant par expérience 
tout ce qu’elle mérile, il doit être pour cela recherché avec soin pour entrer en 
sa dévoLion et sa religion vers la sainte Vierge » (liecut il de la sahüe Vierge, 
p, 61. Ce passage eût corrigé et délayé dans Fai lion, L p. 196), 

4) Ce culte est 1res récent dans rEglise, On sait le développement quM a pris 
au xix® siècle (l^ie IX a déclaré saint Joseph patron de l'Église universelle le 
8 décembre 1870], C’est au xvn* siècle seulement qu’il commence à devenir 
populaire ; cf. l'abbè de Pormorand étudié par M. Rèbelliaii (Kevue des Deux 
klondes^ (5 août l9Q8, p. 853-862); ses théories : « La famille chrétienne sous 
la conduite de saint Joseph >1 (2* édition), 1644, 
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« Nul saint n’a fait voir plus parfaitement la triple perfection 
de la vie religieuse : chasteté, pauvreté, obéissance* ». 
Saint-Cyran remercie avec effusion la Vierge de l’avoir 
enfin découvert k la piété de son siècle « Tout ce que 
nous scavons de luy est venu de la Vierge qui est la 
seule qui l’ait pu dire. Et il est remarquable que la 
dévotion de l’Eglise envers luy soit un e^et et comme une 
mke de celle de fa Viertje. Car après que l’Église a établi en 
tous les endroits du monde la gloire de la Vierge, elle s’est 
enfin employée à établir celle de saint Joseph^ ». AvecSainl- 
Cyrati, M. ülier considère saint Joseph « comme l’image iitii- 
verselle de Dien le Père en terre, » ’ et il déduit toutes les 
conséquences de cette conception. « Ce grand saint expri¬ 
mait sensiblement toutes les perfections divines de Dieu le 
Père;... sa pureté, sa sainteté, sa sagesse, sa prudence, son 
amour et sa miséricorde » Enfin il est surtout l’époux de la 
Vierge, c’est-à-dire l’image de la pureté du Père Éternel... 
« ... Parce ({ue le Père Eternel est vierge, pour avoir une 
parfaite re[)réseiila!ion de ce mariage divin, il faut que tous 
les deux soient vierges. Et de là vient qu’il n’y a point de véri¬ 
table mariage qui soit vraie figure et expression de Dieu, que 


1) Saint-Cyran, Con.ni1érntion$, î, 2*, p. 210-212, 

2) Siint-Gyran, i-i., I, 2", p. 215 sq. 

3) Olier, Recueil dex écrits aulngr. : « Qub Dieu a tout de saint Joseph » 
(p. 146-trj2), « 11 faut considérer l’augusle saint Joseph comme une chose la 
plus grande, la plus célèbre et la plus incompréhensible du monde... » Cf. 
Sainl-Cvran : « La Vierge obéit à saint Joseph comme luy obéit à la voix de 
Dieu. Si cela ne se faisait par une économie et une dispensation de Dieu pour 
nous apprendre robêissance, il faudrait dire, selon l'analogie de la Foy, que 
saint Joseph aurait été plus parfaitetpius élevé en gréoe que la Vierge 

p. 215). 

4) Recueil des écrits awtoyr., p. 150. C’est surtout comme « Père des Miséri¬ 
cordes» que M.Olier aime à le contempler. « Dieu étaitde toute éternité séparé 
de la chair, élevé infiniment en sainteté par dessus notre état, et ainsi il était in¬ 
sensible à nos maux, mais plein de sévérité pour les hommes. Mais du moment 
qu'il est revêtu de la personne de saint Joseph et qu’il s’est roiié de la chair de 
l’humanité de ce saint, il est venu miséricordieux, plein de tendresse et sensi¬ 
bilité pour les péchés et misères humaines. Il est en lui le Père de iWiséri- 
corrfe. » 
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ce mariage de saint Joseph et de la Très Sainte Vierge, qui 
tous deux sont féconds en leur génération sans blessure de 
la pureté et de la virginité *. » Père nourricier de Jésus, saint 
Joseph est le patron des prêtres qui doivent « traiter » les 
âmes « avec la même révérence que sain! Joseph traitait 
Notre Seigneur*, » 

Le Séminaire honora aussi d’une dévotion singulière 
l’apôtre saint Jean, en raison des rapports de Maternité et 
de Filiation établis par le Christ du haut de la croix 
entre la Vierge et le disciple bîen-aimé', Jean fut plus spé¬ 
cialement le « chapelain » que Jésus laissa à sa Mère pour 
« olfrir lesacrilîce à ses inteiilions* » et lacommunier*,l’époux 

r 

mystique c( pour toute rEglise », comme saint Josepli Favait 
été ({ pour la génération de J*-C, Dans un sens plus raf¬ 
finé encore J1 est comme une survivance du Ciirisl ressus¬ 
cité et glorieux, qui, m rFayant pu, en qualité de Messie, faire 
paraître dans sa vie cou versao Le avec les hommesft ce qu'il était 
à sa divine Mère et iui rendre publiquement tous les témoi¬ 
gnages d'amour et de service que son cœur désirait.,., em- 
pranle rextérieu?^ de saint Jean F Evangéliste, son bien-aimé ; 


1) liecueli : « Sur le mariage de saint Joseph avec la très sain le Vierge, 
(p, 153-162). 

li) hU p. 152. 

3) selon suint Jean, XIX, p, 26-2S : « Jésus, ayant va sa nère et 
auprès d’elle le disciple qu’il aimaiL, dit à sa mère r Femme, voilà votre fils j, 
ensuite il dit au disciple ; a Voilà votre mère, ÿ Et depuis cette heure là, le 
disciple la prit cbea lui,., » Cf. ordre de Fontevrault don! c'était l'idée domi¬ 
nante (Gond ren : Lettres, dans Tabbé Pin, p. 88-89), 

4) hecueüdeÂ écrits autogr.^ p, 240, Ce fut rorigine d’une dévotion transmise 
par l’Oratoire (Gondren, Lettres, édit. Pin, XXV, p. 95-96; Vte, par i'abbè Pin. 
p. 308-309’! à la Compagnie de saint Sulpice : Coblation du Saint Sacrifice 
dans les intentions de Marie. « M, Ûlier faisaiL meme célébrer chaque jour dans 
cette intenLion trois messes dont le fruit était mis enlre les mains de la Très 


Sainte Vierge considérée, dans la première^ comme reine de l'Église triomphante, 
dans la seconde, comme reine et avocate de l'Église milîtaiiLe, dans la troisième, 
comme reine et consolatrice de FÊglise soulTrante » (F'ail Ion, Fre de M* OUer. 
111, p. 81). 


5) .\1, Olier rappone que le P. de Condren lui donna une image où saint Jean 
était représenté » comiruiniant la mère de Dieu, u 

6) liecueil, p, 159. 









— l‘JO - 


il lui l('‘moigne, sous lui, tout c« que soiiamour lui veulêlre; 
il devient son serviteur el son esclave, son (ils, son frère, son 
èponx el sou père Ce que nous avons dit plus haut des 
amitiés surnaturelles de M . Oti er nous a rendu familières ces 


suljslitulioijs *, ces échanges d’âme : c’est le principe de sa 
théologie mariale el le fruit des plus étranges expériences 
mystiques qui aient jamais été faîtes, « Saint possédé de 
l’aniour de Jésus vers sa très sainte.Mère, vivait bien plus en 
elle qu’il ne vivait en soi. » 

C’est bien, en effet, à une véritable possession mariale 
qu’aboutissait la dévotion de M. Olier à la Vierge C Enrichie 
de tonte la doctrine léguée par l’Oratoire, féconde eu aperçus 
nouveaux et pénétrants ‘ qui traduisaient le besoin de res¬ 
serrer encore les liens mystiques,cette piété rendit populaires 
et accrédita dans FFîlglise des fêtes oubliées, ou même con¬ 
testées comtnecelle de la Présentations, qui devint la solennité 
par excellence du clergé français; elle en créa de nouvelles 
comme celle de Sa Vie intérieure de Marie *, avec son oftice 


t) iuciieil, p. 229 « Saint Jean est l'expression vivante de l’amour de Jésus 
pour sa mère » (p.237). 

2) îiscueilf P* 229 : le Christ transforma saint Jean en sa pe7"sortne dans la 

très sainte Cène puisque, dans ce sacrement d'amour qu'il témoignait à. son 
Eglise, il voulait en ce témoigner Taniour singulier et Famour d'unité 

parfaite qu*il voulait avoir en lui pour la sainte Vierge* >» 

3) Cf. Marie Rousseau : on dirait qu'elle a k un sens marial i>, La Vierge 
lui est constamment présente, à Toraison, pendant la messe, devant le Saint- 
Sacrement visions de ^farie Rousseau^ II, p, 107), en pèlerinage (VU, 
p. 323) : « Son âme est remplie de la vie de la Vierge ^ {Visions, 11, p. 112). 
La Vierge la réveille à tout moment la nuit (Vmon^, JI^ p* 247), 

4) « La Vierge reçoit tous les pêcheurs avec tendresse et bontés comme ceux 
qui par leur malheur de péché, lui ont procurt? d'étre mère du Sauveur des 
hommes, car Jésus^ sans le péché, ne serait pas venu en enfant ni en ressem¬ 
blance de pêche (Jtecueif de ia sainte Vierge^ p* 12) :la Vierge est donc ainsi 
robligée de nos fautes* 

5) Cette fôte vient de TOrient : elle fut célébrée pour la première fois â Avi¬ 
gnon par Grégoire XI le 10 novembre 1374, En 1472, Sixte IV la fixe au 
21 novembre ; Pie V la supprime en 1558, puis Sixte-Quint la rétablît en 1585, 
Elle fut une dernière fois contestée sous Benoit XfV. Ce fut la fête patronale 
de Saint-Sulpice (jour de la rénovation des promesses) : (cf* Frotévanglle de 
Jacques, Amann, 1910, p, 16!-162), 

6) Les disciples de M* Olier les plus pénétres de son esprit et de sa doctrine 

















127 - 


propre récité d’abord à SainUSulpice, puis che/Jes Béné¬ 
dictines du Saint-Sacremenl et bientôt approuvé par Fiooie. 
Au contact d’un tempérament ardent et téméraire, la piété ora- 
t O ri en ne abandonna sa sérénité : l’ébriété mystique J’emprise 
continue du surnaturel lui communiquèrent une impatience 
tumultueuse que la Iraduclion discursive, toujours inégale à 
son objet, exaspérait encore* Et certes on peut Irouverlestyle 
de M, Olier lâche et diffus, plein tie redites et d’incorrections, 
mais ces défauts, que pardonnent malaisément les puristes, 
sont la rançon d’une qualité précieuse entre toutes : la sincé¬ 
rité de la vie spirituelle se narrant elle-même. Ces images 
souvent déconcertantes ^ ces raccourcis nerveux d’exprès- 
siou ^ après de languissants commentaires, ces suavités sera* 
phiques ’ succédanl h d’âpres rudesses, l’aboiidauce de la 
période oratoire après une pliase tourmentée — sont l’image 
fidèle, exacte, parceia même qu’elle est fragmentaire et suc¬ 
cessive, de Tascension mystique, dans sa marche caliotanle, 
ses sauts fiévreux ‘ et ses haltes reposanles* On nous permettra 


composèrent, peu He temps après sa mort, un office particulier en rhonnenr fie 
la vie intérieure de Marie, approuvé le 30 mai 1668 par le cardinal de Ven¬ 
dôme, légal a later'e du pape. La plus ancienne édition est de 1665 ; « Officiuni 
in honorem Vitae interions B* Marîae Virginis apud viduam Dionysii Thierry 
MDCLXV » (publié par Faillon, Vie intérieure^ II, p. 425-478 j Messe^ p. 478- 
486). 

1) Supra, p. 144, 154. 

2) Nos citations en olTrent de nombreux exemples : la Vierge se rend « toute 
religieuse de J.-’C. a* « ciboire animé etc, 

3) Par exemple, Mém. autogr. (22 avril 1642), I, p. 326 : et d quarn $u(tvis 
est dominuH 1... Nous tous suivrons dans Todeur de vos parfums. El quel est 
cet insensible et luatheureux qui ne voulût vous suivre ayant éprouvé la 
n^ueïir de votre doux parfum et qui a expérimenté la douceur et la puissance 
de ce baume grâcîetix,,. On dit qu'il n'y a qu'a parfumer les ailes des colombes 
pour attirer les pigeons au colombier, ou bien le parfumer afin d’appeler ces 
petits animaux innocents. Seigneur faites sentir votre parfum pour attirer 
votre colombe,., » 

4) autogr,^ II, p. 434 (avril 1642) « Il plut à la bonté de mon amuor, 
mon fidèle et mim tout, —^ c'est N, S, Jésus, — il lui plut donc de venir à moi et 
s'unit si intimement à moi que je n^élaU que lui^ et c'etoient tou U fuis des ser¬ 
rements de bras, des pressements si grands, des impressions de corps qui se 
retirait au dedans, adhérant et suivant Tàme qui se retirerait en elle-me me 


• I > 
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de citer eii conclusion celte paraphrase vraiment éloquente 
des versets bien coniius de 1’ « Ecclésiastique » : « Je renfer¬ 
mais — comme une nue féconde qui, dans la doucenr de ses 
ccïWÆ, contient les fruits (juî doivent naître d’elle, — toutes 
les créatures lesquelles à présent paraissent dans le monde ; 
sicut nebtda texi onineni terrant. in aitissimis habilavi : 
j’habitais avec plaisir dans cet abîme de Uicu le Père qui me 
tenait perdue dans son sein comme sa chaste épouse. Et thro^ 
nus meus in coiumna nubis : le trône de ma grandeur était 


cette toute puissance du Père, qui est celte vertu constante 
et immobile qui porte et soutient toute la créature, — dedans 
laquelle étant assise, et m’en voyant participante et revêtue, 
je disposais de toute la créature. — C'est moi (jui ai fait toute 
seule en 'mon époux le lour de ces grands cieux qui doivent 
être la demeure de récompense des élus : gyrum coeli circuioi 
sola. C’esl moi qui descendais au profond des abîmes où 
Dieu doit exercer les cliàtiments de sa justice : et in profun- 
dunt abyssi penetraciyet in /luctiims maris ambulavi^ et in omni 
terra steli. J’étais présente en esprit à toute l’étendue des 
mers, et il n’y a pas un seul recoin de la terre liabitable où je 
n'aie posé le pied, et où je n’aie été présente dans les des¬ 
seins de Dieu, mon très fidèle amanl, qui n’a rien voulu faire 
ni entreprendre satis ma parlicipation et sans communiquer 
à ma bassesse la grandeur de ses miséricordes, la [irofon- 
deur de ses jugements, l’élendue de ses grâces et la fécondité 


de ses lichesses...> » 


L’ampleur de cet hymne à la Vierge, que chante M. Oiier 
la plume à la main, est digne de nos plus lyriques orateurs 
sacrés ou des philosophes poètes des temps antiques. 


pour faire Tamour à sou époux:... 0 .lésus» 6 mou tout^ ù tout jamais mon tout î 
vous éles aimablep vous êtes délecLablej ô amour! 

1) lietmeil dfi ht saintç Vimje, p. 119, (fcard cite le même passage avec 
quelques variaiilee. Cf. aulogr, I\\ {novembre 1651, p* 394). 
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CHAPITRE VII 

Le P. Eudes. 


I.e P. Eudes entra îi l'Oratoire en devînt supérieur de 
la maison de Caen en tfi4ü, et quitta cette conj'régation troi.s 
ans plus tard'. Fils spirituel de Rérulle et du P, de Condren, 
c’est à eux qu’il est redevable du meilleur de ses écrits, il 
l’avoue lui-même, et il est facile de reconnattre, dans ses nom¬ 
breux ouvrages, les idées qu’il leur emprunte ou qu’iî trans¬ 
crit lîdèlement*. Mais ce qu’il eut en propre, ce fut l’habileté 
spirituelle de donner h une dévotion d'origine théologique le 
symbole concret, la forme pratique, qui devaient en assurer 
le succès. 11 sut organiser et conduire une campagne pour 
promouvoir un culte nouveau ; l’institution et l’apostolat de 
la dévotion au « Saint Cœur de .Marie » furent le but de son 
existence. Prédicateur émouvant, missionnaire inlassalrle’, 
auteur d’hymnes et de cantiques, savant en lilnrgie, il eut 
tonies les qualités d’un adroit et zélé in-opagaleiii', l.ecieui’ 
assidu des Iiéi:élations ei J:!æercices des célèljres bénédictines 
Mechtildeet Gertrude*, la mystique allemande lui commu- 

1) l.a vh et la propai^ande du P* Eudes ne sauraient entrer entièrement 
dans le cadre de cette étude ; nous ne dépasserons pas l'année 1652; à cette 
date la dévotion au « cœur de Marie n possède déjà sa « littérature » et ses fêtes* 

2) l^es Oratoriens exagèrent parfois le nombre el la portée de ses emprunts 
(cf, Cloyseault, I, p* 256), Parmi ces idées, citons celle du Verbe Incarné» de 
rinséparabililé de Jésus et de Marie, dn culte des intentions, etc, (Œuumj 
édition de Vannes^ f, p, 60). 

3) Indépendamment des retraites^ avents^ carêmes qu'il prêcha, on a 

compté 112 missions dont il fut l'ùme. >i Le P. Le Doré ; Les sacr^$-cŒurs el te 
P. Etiden^ 1” partie, p, 89 ; Pinard ; Le P, et se.^ æavrest p 32* 

4) lievelationeii Gerlrwîitmae et Metchlildianae : 2 vol,» Oudin» f875 : 
traductions françaises ^ Le Héraut de Vamour divin, 2 vol. !878, !æ (ivre de 
la grâce ^pédaU, 1 vol., 1878 ; la tmniére de ht divinité, t vol,, 1878; 
Exercices de sainte Gertrude^ traduits par Dom Guéranger, üudtn, 3^ edit,, 

9 








nu[u;i la llainmo et le sens visionnaire coiitorones d’ailleiiis 
h son tempérament. Le monde invisible est sa pairie. Les 
saints et la Vierge sont ses ainî.s les plus famiiiers. Kt nous 
vüvons, dans son cas, cotnment le commerce mystérieux d’un 
grand et ardent dévot avec le ciel peut exercer peu à peu son 
influence au dehors, et s’imposer, par la prédication 
et les céréiiiouies, à la masse des lidèles. Comme M. Olier, 


il rencontra» —est 1641, — la com[jagne mystique de sa vie 
sacerdotale, Marie Lies Vallées*, dont l’exaltalioii fébrile 
n’était pas sans irnpiiéter de nombreux chrétiens. En cette 
même année, le P. Eudes se consacra à ces trois grandes 
(ouvres, traductions frfinches et résolues de sa vive dévotion 
à la Vierg(î : — Notre Dame de la Charité, la Congrégation 
de .lôsns el Marie, et le culte public du Saint Cœur. — Dès 
qnatoize ans, il avait choisi .Marie « pour épouse » et avait 
promis h sa « digne princesse » une éternelle fidélité ; assidu 
à la récitation du rosaire, il baisait souvent les saintes mé¬ 
dailles de « sa mère de belle dilecüon, » disant avec candeur 
à ceux qui s’en élotiiiaienl ; « c’est ([iie je fais l’amour : les 
amants passionnés ne se lassent point de caresser une 
lieaulé fragile qui n’est qu’imaginaire ou empruntée. Que 
ne dois-je point faire pour une aussi bonne et aussi belle 
mailresse que la mienne? »*, De celte passion naissent 
des (Buvres de rniséidcorde : assistance aux pécheresses 


1879. L'influence de ces Bénédîclinès du xiu* siècle (cf. Ledos^ Ger¬ 

trude, p, 203-203, collection SaOïfs), ne date que de l^appantîon de leurs 
ouvrages iinprimés en aMematid en 1505 et en. latin, 1536, Le P. Eudes fré¬ 
quenta beaucoup tes Bénédictines de la Sainte-Trinité de Caen. 

1) CL Adam, Le my^Ciçismt à la Renafsmnce : Marie des Vallées (1590- 
1656)* Marie des Vallées demeura « possédée des démons » durant 36 ans* Le 
P. Eudes fut son directeur de 1644 à sa mort. Il composa une vie de Marie des 
Vallées en trois volumes qu’on n’a pu retrouver ; on ne la connaît que par des 
extraits faits par le bénédictin de Barbery^ très hostile au P* Eudes (RiÈïL Nat*^ 
fonds fr. 11942-11944) ; cL Bibl. Maxarine ms* 3060 ; VU de la sœur Marie 
des allées^ par Renty, 

2) tlEwr'rcs cf^mplêtes (édition de Vannes), ï, p. 83 (FJévalhn à Jésus et 
Marie) ; Je P, Eudes renouvela en 1668 cet acte rie Sainte atJlance ; cf. le texte 
primitit du contrat (Boulay, Vie du ï\ Eudes, IV, p. 78-B9J* 
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repenties, et appels, an nom de la Vierge, a la cbarilé 
des dames de Rouen. « U u’y a pas une d’entre vous qui 
n’ait une dévotion très parliculièce à la Très Sainte Vierge 
mère de toute pureté : or sachez que vous ne pourrez rien 
faire qui lui soit plus agréable que d’aider à soutenir cette 
pauvre petite maison qui lui est dédiée sous le titre de Notre 
Dame du Refuge, parce que c’esl un lieu de refuge pour la 
chasteté qu’elle aime tant' «.Telle fut l’origine de .Notre-Dame 
de Charité, où la fête du Cœur de ilarie eut les préroga¬ 
tives de la solennité titulaire*. Vers la même époque, le 
P. Eudes, séparé de ruratoire, fondait, pour le recrutement 
du clergé, sa Congrégation de Jésus et Marie, dont la Vierge 
fut lu protectrice spéciale*. Dès 1643, il prescrivit à ses deux 
Instituts la récitation journalière d’une prière depuis lors 
fameuse ; Ane cor sanctûsîmiim, et la même année, la fêle du 
Cœur de illarie, pourvue d’un office et d’une messe propres, 
consacra la dévotion nouvelle. Ce culte ne resta pas confiné 
dans les maisons eudîsles : ici c’était une congrégation de 
jeunes gens, « les Bons amis », qui le recevaient avec zèle*; là, 

1 ) Juillet 1642 . On pourra lire dans Adam (citant : Ory, Les ondines de Notre* 

Dame de Charité, Abbeville, 1895^ p, 25), la vision étrange de sceur Marie des 
Vallées sur le but de l’Institut (aoùl 1644) i « Une renie avait plusieurs prin¬ 
cesses pour entants; une de ces jeunes personnes s'égare par malheur et 
tombe dans un cloaque infect.*. »(Âdam,p, 138)* Cet ordre prospéra(cC Adam, 
P* 138J note 2, H. Joly, Vie du P* Eudes, p. 142). 

2) Règles de saint Augustin et Constitutions pour les sŒurs religieuses de 

Notre-Dame-de-Charité, X, p* 80-174 ; Règlement pour les filles et 

femmes pénitentes, X, p. 175-190; Directoire des choses spirituelles pour les 
sŒurs de Notre^Dame-de-Cbarité, X, p* 191-225* C'est en entier l'œuvre de 
saint François de Sales sauf rindication de quelques fêtes dont ne parlait pas 
l'èvêque de Genève ; le Sacré-cœur de Marie, le Saint nom de Marie, les Joies 
de la sainte Vierge, etc, 

3) Statuts et constitutions de la Congrégation de Jésus et Marie en 13 par¬ 
ties IX, p. 111-590). Les EudisLes ne séparaient pas dans leur dévo¬ 

tion le fiJs et la mère; leur idéal était ; « Jésus aimé dans sa Mère,Jésus servi 
et adore par le culte même lendu avec une piété particulière à sa mère « (eltè 
ftar il* July, U P. Eu ks^ p. 111)* 

4) Société iiisLiluée par Bouilon, le futur archidiacre d’Kvieiix qui voyait 
K avec Iran sport celle dévotion s'étendre et se propager par les soins du 
P. Eudes » (Boülay, Vie du l\ Eudes. II, p* 324). 
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peiidani une mission, ou consacraîl un autel au Saint-Cœur‘. 

Kutln, « ce qui alluma le feu de celle dévotion en beaucoup 

d’ftmes )>', le 8 février 1fi48, dans la cathédrale d’Autnn, 

fui solennellemenl célébrée la fêle désormais reconnue. Des 

confréries sont établies pour la propager, comme celle de 

lîeaune, première éliauchede la Société du Saint-Cœur de la 

Mère admirable, constituée seuleinenl vers KiTO. Tout cela 

nous monti’e Taboutissemetit, matérialisé, régularisé, à 

riisage delà collectivité des fidèles d'un long processus de 

sentiments et d’idées individuels : nous voyons un culte 

■1 

naître. Ajoiilons que du succès surprenant et durable de ce 
culte, un antre bénéficiera bientôt, celui du Sacré-Cœur de 
Jésus' : double effoil de la senlimenlalité mystique pour 
réaliser par deux images nouvelles l’idée de l’amour mutuel 
de Dieu et de l’hominc ; double résumé de tout un demi- 
siècle de méditations, 

Ce mouvement eut son manifeste dans l’ouvrage du 
P, hludes publié, sans nom d’auteur, à Autun en t648 : 
« La dévotion au Très Saint Cœur et au Très Sacré iVom* 

1) A Saiot-Sauveur-le-Vicomle (mission de 1613); cf. Boulay, Vie 
P. Eudes^ II, ch* xv, p* 321 sq* 

2) Le lire du P, bludes à la. H* M. Mechtilde du SainL-Sacrement (Boulay, 
Vie du P, Eudes, II, p. 319), 

3) On saiL qii'après leâ Résrèlations de la Bienheureuse MargtieriU-Marie 

Alacûque (1647-1690) k Paray-le-ilonial (décembre 1673-juîn 1675), la 
dévotion au SacréCœur de Jésus fui îiUroduile dans l’Eglise. Les écrits delà 
tt voyante w ne parurent qtj’én 1089; c’est eeiilement alors que transpira le 
secret de ces manilesLations uiy s tiques (le P* Bainvet, La au Sacré- 

CcFur de Jésus, 1906). L'elTervescence de ParayOe-Monial suscita d'ardentea 
polémiques : les v Alacoquîstes » ou a Cordicûles jï furent violeoiment attaqués 
en particulier par les Jansénistes» 

4) La fête du saint Nom^ que nous ne pouvons que citer, avait commencé en 

Espagne, dans le diocèse de Cuenza, en 1513 et dans ptasieurs missels était 
déjà consacrée par une messe. Elle ne devint obligatoire dans TEglise qu’en 
1683 ; cL Abelly, la tradition de l'Église touckant la dévotion de ta Vierget 
1652* 3* partie, ch. v, p* 35 : v Du nom sacré de Marie et du respect qui doit 
lui être rendu. » Un jésuite, Hadrianus Lyraeus, dans un livre intitulé Trüagiott 
iieatae Mariae 1648), mit en lumière u les raretés et grandeurs incom’ 

pat ablesqui sont renfermées dans le très auguste nom de Marie. » 
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de la Bienheureuse Vier (je Marie c on tenant deux offices 
approuvés el dressés en l’honneur de ce Cœur divin, dont on 
célèbre la solennité le luiilième jour de février, et de ce 
saint Nom, duquel on fait la fête le vingt-cinquième de sep¬ 
tembre; avec deux salutations à ce même Cœur très aimalde 
et à ce Nom très vénérable de la .Mère de Dieu* )>. Le 
livre fut réédité à Caen, en 1650*, avec de nombreuses addi¬ 
tions et « avec un discours qui précède, déclarant rorigine, 
le fondement et le sujet de cette dévotion et les moyens dont 
on peut se servir pour honorer spécialement le très aimable 
Cœur de la Mère de Dieu », Sans doute ce modeste traité ne 
saurait être comparé à l’œuvre maîtresse du l\ Eudes : le 
Cœur admirable de la Mère de Dieu^, mais il nous fait 
connaître tous les traits essentiels de la dévotion nonvelle. 


La nouveauté d’mi culte no consiste jamais en une inven¬ 
tion ingénieuse, subite et littéi alemenl nouvelle : c’est la 
mise on lumière d’un sontinieiit exprimé, souvent, depuis de 
longues années, dans la tradition ou les vues éparses des 
mystiques et des saints*. La piété éprouve le besoin de se 
rejeunir pour échapper à la monotonie ou à la sécheresse : 
elle est créatrice de symboles (jui fixent l’adoration du fidèle ; 
beaucoup passent inaperçus et s’étoigneiil; certains bénéfi¬ 
cient d’une « vogue » retentissante. 


1) (étüt. He Vannes), t. Vlfl (à ta suite du « Cœur admi^ 
rable ») L'ouvrage avait rapprohatiDn de de Ragny, évêque d'Autun 
(28 janvier 1648, p. 352-353), 

2) 1 vol in-18, 263 p. chez Poisson. Le discours a 60 pages. Les liymnea, 
leçons, anliennes, ont subi quelques inodificalions ; autres rééditions ; 1654- 
1653, (édjlion courante Bibl. Nat. Ü, 18694)^ 1672, 

3) t. VI, VIL VIIL L'ouvrage fuL publié un an après la mort de 

rauleur^ In-4-, 800 p. lisieux, Hémy le Roullenger, 168L Citons pour 
mémoire ; VE^ifumt admirable de la saî>l^tî Vtenj^^ 1687, in-12, Paris, liui* 
gnard t, V). 

4) Les apôtres de dévotion n'ont rien plus à cœur que de découvrir — avec 
ingéniosité parfois —leurs origines ou leurs précurseurs. Les premiers mots du 
traité sont : Ce n'est pas uue chose nouvelle que la dévotion au Très Saint 
Cœur de la Vierge Marse, Elle est aussi ancienne que la religion chrétienne et 
que l*È?aHgile„. » (VHl, p* 411). 
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L’iiii lies textes bibliques générateurs du culte du Sacré 
Cœur est le verset connu : Créez en moi im rœt(r nouveau, Mé- 
dite, interprété, il fait naître idées, sentiments, visions. C’est 
ainsi que Jésus « échangea son cœur » avec celui de nom¬ 
breuses saintes ; Brigitte, Mechlilde, Gertrude, Marguerite 
du Saint-Sacrement, Marie de riucarnalion, Catherine de 
Sienne'. iVIarie Des Vallées vit aussi « le Seigneur tirant son 
propre cœur environné de flammes de sa propre poitrine et 
Ini disant ; Voilà notre cœur; c’est celui do ma mère, mais 
c'est le nôtre aussi, car enfin moi, ma mère et vous,, nous n’en 
avons qu’un que voilà » Le cœur de Marie inspira mainte 
élévation éloquente aux auteurs ménie qui ont fait l’objet de 
notre étude, aux plus raisonuahlcs, comme aux plus chaleu¬ 
reux,— saint François de Sales', lîériille, le P. Poiré*, le 
P. lîarry*. — cités par Eudes comme despréciirseiii's. Et l’on 
pourrait trouver à sa doctrine et à son entreprise des 
ancêtres plus reculés encore. 

Seulement ce symbole a [épelait, trop aisément, des repré¬ 
sentations concrètes. Cette dévotion allait confirmer bientôt 
la loi (Je matérialisation à laquelle peu de cultes échappent. 
Le P. Eudes prévit le danger, sans l’éviter toujours peut- 
être. Il passe rapidemenl sur Télénietit sensible, et, dans son 
traité de 1G50, parle à peine du cœur corporel'. Bien n’est 
plus curieux que la ténacité de certains Eudistes contem- 

1) AHam^ Marie des^ Vaïlêe$^ p. 1 tO, note 1. ^î Catherine tie Sienne,, méditant 
un jour sur ce verset : ff Créez en moî un cœur nonveau^ i> eut le bonheur de 
voir Jésus s’approcher d’elle, la toucher de la maio au côté gauche, et lui 
adresser ces paroles : Ma fille, Je t'ai enlevé ton cœur et je te donne le mien 
afin que tu \nves h jamais en moi, w 

2) Adam, p* 110 (citant ms* 11943, BibL ^îation., p* 115). 

3) CF, la famé use lettre du 10 juin jôll. 

A) Poiré, Traité 4, ch, iv, § 4 (cité par le P, Eudes, FEuure.f, VIIl^ p, 414). 

5) Barry, Philagie^ ch, vi, p, 159 ; cb urae éloquente prière, p* 165-166. 

6) Cf* t. VI11, p. 425, P* 433 : « Le cœur de la mère est tellement la source 
de la vie de renfant aussi bien que de sa propre viequela vie de renfanln'en 
dépend pas moins nue celle de la mère, w C’esI seulement dans « le Gœor 
admirable n (1681), que le P. Eudes paraît suivre rentraînemenl général qui 
matérialisait la dévotion (livre 1, ch, ni. Le cœur corporel, Œuvres^ VI, p. 41- 
84 ). 
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poraÎDS fl revondiquer pour leiii* fondateur l'honneur— ou 
la responsabilité — d’avoir insisié sur l’org^ane cardiaque 
lui-même*. Sans doute le P. Rudes dislingiie en Marie Irois 
cœurs : « son cœur corporel qui bal dans sa poitrine virgi¬ 
nale, — son cœur spirituel qui est la partie supérieure de sou 
âme, —et son cœur divin qui est Jésus" «, niais il ajoule aussi¬ 
tôt : « Surtout nous entendons et désirons honorer et révérer 
premièrement et principalement cette famité et capacité 
d'aimer, tant naturelle que surnaturelle, qui esl en celle mère 
d’amonr. et qu’elle a toute employée à aimer Dieu et le pro¬ 
chain, ou, pour mieux dire, lout l’amour et foule la charité 
de la mère du Sauveur au regard de nous »*. C’est donc sur 
le côté spirituel qu'il met l’accent. En un style tratnani, mais 
harmonieux, le P. lïudes nous révèle le secret de celle cha¬ 
rité parfaite à l’éeard des hommes comme à l’égard de Dieu, 
dont le cœur de Marie esl le symbole, « <Juand le célesle 
époux dit à sa divine Épouse la Très pure Vierge : Mellez 
moi comme un sceau dessus voire cœur, et comme un 
sceau dessus votre bras *, c’est comme s’il disait : Gravez en 

1) Cest suÉtoütâ propos du Coeur de Jésus, pour rivaliser, ce semble, avec les 

Jésuites, que les éditeurs du P» Eudes ont fait porter l'eiïorl de leur dèmoüstra- 
lion. Après avoir cité certains textes du 12^ chapitre du Cœur admirable », ils 
ajoutent victorieusemeDt : ^ Ëst-ee clair ? après des textes aus^i formels com¬ 
ment peut-on soutenir que la dévotion du P. Eudes au Sacré-Cœur n^a pour 
objet que Tamour de Jésus, à Texclusion de son ctEUr de cAa/r ? » (Vî^ 
lotrod.* p.xiv). Le P, Letierce sur k Sacré-ÙJtur^ 1, p. 112} avait écrit : 

<1 le cœur (d'après Eudes} esl Taraour immense de Jésus; le cœur de chair 
organe de cet amour esl à peine iiommè. >» Rappelons qu'il fallut un siècle 
d'etforls pour obtenir de Rome un bref aulorisaiit ce culte, et le bref de 
Clément XI11 (6 février 1765) autorisait la fête non du c^ur matérid, mais du 
cœur symbolique. 

2) Plus exactement encore : a Par le bienheureux cœur de Marie, on entend 
ces neuf sortes de cœurs dont je parle (le cœur corporel, la mémoire, Ten- 
tendement, la volonté libre, la pointe de Tesprit, tout l'intérieur de l'hofutne, le 
Saint-Esprit, le Fils de Dieu, la capacité d'aimer. VIIï, p, 428)* 

3} On a rarement cultivé « la redondance » au même point que le P, Eudes : 
« nous entendons et dêsirom révérer et honorer premièrement et principaUment 
cette faculté et capucifé... etc. (Dévotion au Sacré-Gœu’*» Œuvres, VMI, p. 431,) 

4) Cantique des cantiques^ Vîll, p. 6. • Pone me ul signaculum super cor 
Innm, ut signaculum super iïfnchinm tuum. » 


* 


t 
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VOUS une parfaite image de l’amour que j’ai pour moi-m^ine 
et que j’ai pour vous, et un vif portrait de la charité que j’ai 
pour les hommes. Aimez-moi comme je m’aime moi-même 
et aime/, voire prochain comme je l'aime.. . » Le cœur de 

r 

Marie est aussi un « Evangile vivant, dans lequel la vie de N. S, 
.1, C. est écrite avec le doigt de Dieu qui eslle Sainl-Esprit n ; 
il est le dépositaire sacré* de tous les mystères et de toutes 
les merveilles qui sont dans la vie du Seigneur, et cela, selon 


le témoignage même de saijit I>uc : « Et mater ejiis conser- 
vahat omnia verha liaec iii corde suo »*. Il est,’enfin, « la 
pointe de lesprit par laquelle se fait la contemplation, qui 
consiste en un très unique regard el en une très simple vue 
de Dieu, sans discours, sans raisonnemenl et multiplicité de 
pensées*». De telle façon que le culte du saint cœur de Marie 
s’adresse en somme à la vie de la Vierge tout entière, à tout 
ce que l’on peut savoir de ses pieuses pensées, de ses bonnes 
paroles, de ses saintes aclions, de ses intentions surnatu¬ 
relles. 11 ne fixe pas l'atleiilinn du fidèle sur un seul des 
mystères de Marie : il est un principe d’unité (jui permet 
à la couleniplalioii de ne point rétrécii' sou objet. 

Spirituelle et compréhensive* ,1a dévotion du P. Eudes n'est 
pas un culte amoitidri, resserré entre d’étroiles limites, qui 
paralyserait la vie chrétienne ; elle veut être une quîtilesseiice 
du christianisme, un sommaire de toutela religion, nu moteur 


1) Dp vol son au Saerp-Cœur. (Euvmj VUf, p, 431. 

2) Id., vni, p. 4î8* 

3) II* p. 51. 

4) Ego dormio et cor meum vigilaL Cantique^ \\ 2. 

5) Dans un de ses premiers ouvrages* « La vie et le royaume de Jésus dans 
lésâmes chréliennes, » {Caen* 1G37); (Euures, I, II), [e P. Eudes écrivait : m La 
pratique des ppatiquesje secret des sêerets, la dévotion des dévotions^ c'est de 
n'avoir point d’attaclie à aucune pratique on exercice particulier de dévotion, 
mais d'avoir un grand soin dans tous vos exercices de vous donner au Sdîîui- 
E'iprit de Jésus » (6* partie, Élévation à Jésus pour faire saînlement ses 
actions) Cf* Oranger, Archhm du SaGré^Cœui\ J, GLIH, citant Manning <t La 
ecience du Sacré-Cœur est le plus parfait des dogmes : tf renferme en lui seul 
la science de Dieu, la science de Tbomme, la science de ta sanctificalion de 
notre humanité en J.-C. et par conséqueEit de notre BancUlîcation, Le Sacré- 
Cœur est donc la clef de Tunivers, 
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uni versel d’aspirations mystiques variées^ « Unissez ensemble 
tous les cœurs deshommes et desanfjes, et spécialement ceux 
des dévots à la Vierge et des Séraphins, et spécialement ceux 
de saint Joseph, de saint Joachim, de sainte Aji ic, de saint 

J 

Jean-Baptiste, et de saint Jean l’Evangéliste, et offrez au très 
digue cœur de Marie tout l’amour et loules les louanges qui 
lui ont été rendues par ces cceurs C’était le programme 
même que réalisait .M. Olier. 

CepetidatU il est sér, — aux yeux de {|ui connaît la spiri¬ 
tualité chrétienne et la nécessité, pour qu’elle soit féconde, 
d’être toujours en contact avec l'idée du Dieu sauveur, — que 
le Cœur de Marie ne pouvait être un principe de vie spirituelle 
<{u’en liaison inséparable avec celui de Jésus. Celte liaison 
indissoluble, idée très chère à l’Oratoire, fut un des thèmes 
familiers du 1*. Eudes. Nous ne nous engagerons pas dans le 
dédale des discussions byzantines ou simplemetil grammati¬ 
cales, qui sont [ïendantes aujourd’hui à ce sujet encore entre 
les théologiens. D’aucuns (et ce sont ses adversaires*) repro- 
client au P. Eudes de ii’avoir pas dissocié « les deux Cffiurs », 
abandonnant ainsi à la Bienheureuse .Vlarguerile-.Marie Thon- 
ueur de la dévotion au Sacré Cieur de Jésus *, Les Eudisfes, 
au contraire, pour montrer en leur f’mnlateiir l'apêtre de deux 
dévotions parallèles, mais iiidépendaiiles, semblent bien solli¬ 
citer un peu les textes, ou plutôt ils empruntent leurs citations 


1) Kndes, VIII, p, 435 : il revient souvent sur celte idée (ef. Leites 

cités dans IniT^viurÂïQn au Cœur VI, xxxiir-xxnv), 

2) Vil, p. 395 (nous etiîpriintoiis celle citation an CtJEur àdtrùrabiij), 

3) Le P. Bîiinvelj La au Sacté-ÜŒur de 1906. Le P. de la 

Bptrassière 20 mai 1907). 

4) P, Letierce. Etudes suc te Hmrê-Ctmirf p* Ul : k Le P. Eudes ne connaît 
pas deux cœurs, mais un seul cœur de Jésus et de Marie II ne parle jamais de$ 
cœurs de Jésus et Marie» co/uuie le font d ttnH touis ses panégyristes, il parle tou¬ 
jours du cœur de Jésus et de Marie i> (cité par les éditeurs du P. Eudes» V!, 
Lxxxviir, note 3). Ceux-ci répondent ainsi k la crititjije : h La pluralité est exté¬ 
rieure, il y a deux offices et deux fêles pour un seul cœur, a Ils recoonaisaent 
cepeniiaut que la fi>rrimle prèréfée du P. Eudes n’est plus en usa*^e, et que 
M sous peine de paralOe siayniier, il faut dire : w Les sacrés cœurs de .îésua 
et de Marie (LXXXIX). « 
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au seul livre douzième du « Cœur admirable»’. N’est-ce pas 
ignorer que la loi d’analyse et de dédouhlemeiil, à laquelle uu 
culte paraît être soumis,ne peut se vérifier qu’au courant même 
de son évnluiioii ? L’exemple du P. Eudes est encore ici his- 
Iruclif. De 10 il à 1072, il u’y eut qu’une solennilé pour les 
deux cœurs ou plutôt pour le Cœur de Jésus et de Marie. 
C’esI seulement par sa lettre aux Ëudistes du 29 juillet 1672*, 
qu’il assigne à chu eu n des « cœurs » une fêle, un office 
])ropre el qu'il fixe au 20 octobre la solennilé du Sacré- 
Cœur de .lésus. I.a distinction est d’ailleurs fort relative 
encore : « Notre dessein a toujours été, dès le commence- 
meiil do nolro congrégation, de regarder et d’honorfu’ ces 
deux aiinaliles cœurs enmme un mrmn cœur, en unité d'es¬ 
prit, de senlimeid, de volonté et d’alTeclion Kolevons sur¬ 
tout l’emploi conslant d’une formule invatLible: Cor Jesu et 
Mm 7*«e, qui, dans son raccourci, traduit fidèiement la pensée 
du P. Eudes ; l’inséparaStilité des deux cœurs*. « llâtez-vous ; 
qu’esl-ce que vous attendez? Pourquoi différez-vous un seul 
moment? N’est-ce point que vous craignez de faire tort à la 
boulé non pareille du très adorable cœur de Jésus si vous 
vous adressez à la charité du cœur de la Mère? Mais ne savez- 
vous pas qne Marie 7}'est t'ien, nu rien et ne peut rien ÿwe de 
Jésus et par Jésus et en Jésus el que c’osi .îésus qui est tout, 
qui peut tout et qui fait tout en elle? Venir an cœur de Marie, 


\) C^est le Hfîernier chapitre {a Je Sacré-Cœur de Jésm ») du «f Cœur admi¬ 
rable rie la Mère de Dieu publié en — Cf. Le P* Doré, Les Sacrés Ceeurs 
et k vénérable Jean Eudes^ IL <^b. Dnien drs çaturs de Jésu.^ et de Marie, 

Vï, introduction, gl. Le décret du 6 janvier 1903 décerne au « Véné¬ 
rable » Eudes le litre : a d'auteur du culte liturgique Sacrés-Cœurs de Jésus 
et de Marie, î» 

2) Celte lettre-circulaire est publiée par Adam {Marie des VaUces)^ p* 216- 
224; IL Joly, Vie du P. Eudes, p. 182^184, 

3) Lettre de 1672 (Joly, 182}; nf. dans le Cœur admirable, livre 12, ch. xi, 

4) Quand il établit à Coutauces la fêle du Saint Cœur de Marie, c'est Jésus 
vivant et régnant dans le cœur de sa divine Mère qu1l présenta à Tadoration 
des fidèles, a Jesum in Corde Mariae regnanlem venite adoremus, « (Pinas, 
Le P. Eudes J p. 92), et sa congrégalîon s’apnelle « Congrégation de .ksus et 
àlarie >k 
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c’est venir à Jésus; honorer le cœur de Marie, c’est honorer 
Jésus; invoquer le cœur de .Marie, c’est invoquer Jésus » 
Cette union est resserrée par les trois liens de dépendance, 
lie conformité et d’amour i c’est donc un culte « conjoint », 
qui se prêle à tous les chassés-croisés mystiques : tantôt le 
P. lüudes demande à .Marie d’aimer son fils pour lui % tantôt 
il prie Jésus d’honorer dignement pour lui sa mère’, ^"ous 


retrouvons ici une nouvelle fols l’etlbrl anxieux d’une ôme 
vibrante qui voudrait « contiuuer* » en elle-même la récipro¬ 
cité d’affection qui unissait le Christ et la Vierge. 

Du reste ce myslicisme ambitieux et laborieux, s’astreinl, 
dans son expression, à une sorle de sérénité littéraire. î,a 


liturgie et rhymnologie sacrée, — qui sont dans le culte catho¬ 
lique comme la traduction publique et officielle, à l’usage 
de la collectivité des fitlèles, des affeclious intimes, — don¬ 
nèrent au P. Eudes l’haldlude sinon d’en modérer l’ai'deur, 
du moins d’en tempérer l’exaltation, et c’est en des pages, 
passionnées sans doute, mais suavement chastes, que notre 
auteur adresse au Cœur très saint une tendre salutation 


1) Le P. Eudes, La vie et le royaume de Jésus, 3* partie, ^ 11. 

2) Jd., (Kuvrex, l, p, fjl, 109. 

3) (SSaiTes, VII, p, 396 ; cf. sainte Gertrude, « le Héraut de l'arnour divin ». 

4) L'idée de continuation de la vie, des pensées, des intentions de Jésus 

en nous, est le rondenienl de la mystique du P. Eudes. « Les chrétiens étant 
membres de J.-G. tiennent sa place en la terre. Ils représentent sa personne 
et par conséquent ils doivent faire tout ce qu’ils l'ont... comme Jésus le ferait 
en leur place, » {(JKMures, 1, p. 200-201) (Cf. conception paulinienne du Corpsdu 
Christ) (i. Cor., XH-â? ; Éphès, IV-IS, etc.). Ainsi nous devons i< continuer 
en la terre eette dévotion et cette piété de Jésus au regard de sa Très Sainte 
Mère (Royaume de Jésus, I, p. 343), » 

5) C'est la paTaphrasn d^une prière recueillie par ['Nicolas de Saussay, Anii- 
dotai'ium animae 1495“ le P* Eudes î/intitule modes terne nt : « La même saluta¬ 
tion en français avec quelques additions : 

U Je parlerai au cœur maternel de ma très bonne mère.*. Je parlerai au 
très noble cœur de la Souveraine Impératrice de TUnivers^ moi qui ne suis que 
powlre et que cendrej et je et exalterai de loutés les puissances de 

mon âme,et en toute et dévotion du ciel et de la terre... Je vous salue, 

ô très saint cæur, temple très auguste de la divinité^ temple qui a été bâti de 
la main du Tout Puissant, temple qui n’^a jamais eié profané ni par aucun 
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D’aucuns trouveroul peut-être celle affectueuse prose 
trop diffuse : ils y verront une copieuse et redoiidatiLe plira- 
sêologie*. On doit au contraire estimer ce style si clair^ où la 
phrase s’amollit comme il convient (lu’elle s’amollisse dans 
la prière. Le P. Eudes sait aussi couler dans le rythme tlot- 
tanl de strophes nonchalantes et aisées’ une louange délicate, 
et parfois précieuse, à sa « Très honorée Dame ». 


péché, ni par ia dépravation de l’esprit du monde, ni parramour désordonné de 
sol-méme ou de rfuelque autre chose créée, temple orné de toutes les vertus les 
plus éclatantes el de tous les dons et grâces du Saînt-Espril les plus éminentes, 
temple dans lequel, après celui du Très divin Cceur de Jésus, la Très Sainte 
Trinité est plus hautement adorée, glorifiée et aimée que dans tous les autres 
temples matériels et spirituels qui sont au ciel et en ta terre, temple dans 
lequel votre esprit saint, ô V’ierge glorieuse, était toujours retiré el recueilli 
pour oiïrir a Dieu un sacrifice continuel de louange, d'honneur et d’amour très 
f'xcellenU*. Je vous salue, ô coupe très précieuse pleim d'un necfur divin et 
très déHcieujt^ dont le roi éternel, tout embrasé de la soif très ardente de noire 
salut, a été saintement enivré en celte bénite heure en laquelle, pour répondre 
à Tambassade de rarcliange, vous avez proféré ces très bonnes et très agréables 
paroles : Voici la servante du Seigneur, qu’il me soit fait selon votre parole,*. 
Je vous salue, ô F^aradis des délices du nouvel Adam qui est Jésus... Oh ! quels 
sentiments, quels transports, quels ravissements, quels embrasements de ce 
cœur maternel, lorsque votre cher enfant Jésus, ô Vierge bien lieu reuse, rési¬ 
dait dans vos bénites entrailles, el lorsque, en étant sorti, il reposait sur votre 
sein virginal^ et que vous étiez toute rempiie^ pénétrée et possédée de son 
Esprit-Saint et de son amour divin qui absorbait et ravissait en soi-même tout 
votre esprit, toute votre àme et tout voire cœur, » ((ÎEuures, La dévotion au 
Sacré-Cœur, p» 455-4d0)* 

1) Appréciation du P. Bainvel cité et réfuté par les éditeurs du P. Eudes 
(FEMures, VI, IrUr., cxïxvüi, note 1). On a quelquefois reproché au xvu* siècle 
la solennité pompeuse et théâtrale de ses oraisons (Huysmans La Cathédrak^ 
p. 3021. 

2) fEiu'., VIlî, p. 199. Hymne sur le Très Saint Cœur de la Mère de Dieu ; 

Beau cœur de la chaste colombe 
Où jamais l’ongle du vautour 
N’a fait de blessure â l’amour, 

Sous qui toute force succombe, 

En toi, d'un merveilleux eiïort 
Par un cœur vivant, un cœurt mort 
A repris sa force et sa vie ; 

Et celui qui tua le premier criminel 
A rencontré sa mort dans le cœur de Marie, 

Y rencontrant un Dieu qui s’était fait morle!,.. 

Goto me l’oîi voit dans un nuage 
(Ju’avec ses rayons le soleil, 







Telle fut la piété mariale d’un des plus ardents et efficaces 
propagateurs, dans la première moitié du xvn* siècle, du 
culte de la Vierge. .Moins ahslraile et moins raisonnante que 
celle de Bérulle, elle nous paraît, cependant, foncièrement 
spirituelle, et, au risque de mécontenter les panégyristes du 
P. Eudes,nous ne pensonspas qu’il faille le rendre responsable 
de tous les développements postérieurs d’un culte qui n’était 
pas sans péril : car ce symbole du « Cœur de Alarie » avait 
son origine eu une conception imaginative troublante, propre 
à égarer les âmes insuftisammeiil épurées. 


CHAPITRE VIII 
Bossuet. 


L'analyse que nous venons de faire de la piété snlpi- 
cienne et de la dévotion au « Cœur de Marie » nous laisse 
deviner, si elle ne nous les inonlre déjà, les dangers et les 
extravagances qui peuvent résulter des intentions les jilus 
pures, La dévotion des Jésuites continuait à multiplier 
parmi les fidèles et à faciliter ses pratiques favorites. 
M. Olier ne ci'aignait pas de courir des aventures 
Ihéologiques, et le P. Eudes risquait de s’engager, sans le 
vouloir expressément, dans la voie des matérialisations 
pieuses. La hardiesse spéculative et l’eniportement mys- 

Pour y produire son pareil» 

Tâche d y peindre son image, 

De même la divinité. 

Exprimant sur toi sa beauté^ 

Fait une fidèle copie 

Où Fû-bjet éternel des bienheureux reluit 
Afin que, comme an cîel, dans le cœur de Alarre 
Dieu soit le produisant et Dieu soit le produit. 
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liniui avaient liesoin îles leinpérameiils d’uti solide bon 
sens. Il iiiipoi'lait que les privilfe^esde la Vierge, la puissance 
de son inlercession, la ualuie du lien qui lui unissaif 


ses servi leurs fussent considérés d’un esprit plus calme. 

Aussi bien, iléjà, pendant que la piété mariale enva¬ 
hissait la vie chrétienne,de nombreux ecclésiastiques avaient- 
ils fait entendre de prudents conseils, d les conlroversistes 
(pli voulaienl, comme saint rrançois de Saies, désarmer le 


scrupule [irotestaul, apporl.nunl de judicieuses réserves dans 
leurs etl'usiuns b‘S plus ardentes, («udeau, évêque de Vence 
et de Grasse, el, comme i’on sait, un des « beaux esprits » 
les plus graves et les plus (écoulés du inonde poli, n’hésitait 


pas a présenter aux prolestants eux-mêmes son poème 
sur rAssomption (ie la N’ierge' (1041), les priant de ne pas 
confondre « l’abus de quelques personnes simples et intéres¬ 
sées avec renseignement orthodoxe de l’Église »* i « La 
simplicité d’abord a fait écrire beaucoup de choses puériles 
ou fausses... La Vierge est la plus sainte des créatures; il n’y 
a que ceux qui se déclarent ses ennemis qui l’osent nier; mais 
elle n’est sainte que parce qu’elle est sancliliée par J.-C... 
Elle est la plus proche de la majesté souveraine, et, toutefois, 
il y a un r/rand cakos entre deux, c’esl-à-dire une distance 


iiilinie». Il s'élève « contre l’encens des louanges excessives » 
quiest,pour la Vierge,« une ahooiinalion,» contreles hymnes 
qui l’outragenl, les faux miracles, les dévolions nouvelles et 
indiscrètes. Le dominicain évêque Coeireteau, qui, lui 
aussi, est iin théologien, un lettré, une manière de philosophe 
chrétien, avait publié, dès l(>il,un « Tableau de l'innocence 
et des grâces de la Vierge Alarie® », où il veut que la piéltî 


t) Préface des poésies chrétiennes (de 1641).(J ai consulté l'édition de 1660). 

2) Id., p, 23-24. 

3) Paris, in-I2, 1621. Héédilioiis : Paria, l623-(627 ; Lyon, 1628-1639). — 
-Xicolas Goelîeleau [157 4-1623}, dominicain, évêque de Marseille, a été étudié 
par l'aljbé Urbain, 1893. « On ne trouve, dit l'auteur, dans ce livre ni la 
mièvrerie, ni la piété doucereuse, ni les anecdotes plus toucliantes qu’authen¬ 
tiques auxquelles nous a habitués, eu ce siècle, saut d’Iionorables exceptions, 
la littérature des 1/ois de Marie... » (p. 231). 
















envers .\olre-Daine naisse de la connaissance exaclo de ses 
mérites et repose sur les fondements de la plus rigoureuse 
théologie. « Comme i\. S. a été crucifié entre deux larrons, 
aussi la doctrine de l’Église, en ce sujet comme en tons les 
autres, se tient entre deux hérésies contraires, qui se dé¬ 
partent également de la vérité, car elle condamne le mailège 
de ceux qui défèrent trop à la Vierge et rejette rimpîété de 
ceux qui ravissent toute sorte d’honneur à lanière de Dieu* »>. 
Dans le même temps, certains prédicateurs ne craignaient 
pas de mettre en garde leur auditoire contre les « méprises 
considérables dans le culte qu’on rend à la Vierge* », et celte 
même prudence donne le ton à un ouvrage d’Abelly : 
« La Tradition de l’Église touchant la dévotion particulière 
des chréliens envers la Très Sainte Vierge' », publié en 
1652*. Or tous ces hommes d’Eglise, qui réclament avec 
énergie contre « les absurdités » d’uue dévotion mariale 
« suspecte ou douteuse », sont pourtant de très incontestables 
dévots de Kotre-Dame'. De cette piété sage, Bossuet est 
l’interprète oratoire. 

On n’a pas suffisamment mis en lumière le rôle excep¬ 
tionnel que joua la Vierge dans la vie de Bossuet, dans sa 
doctrine et sa prédicalion *. Sa piété mariale nous fait entrer 

1) P. 1018 (cîtè par Urbain, p, 232). 

2) L’abbé de Bouraeis {1606^ 672) : Sermon sur T Assomption (Migne, Ora- 
leurs sacrHy VI, 450 sq. second poùU) Les sermons de Bourzeis parurent en 
1672, 2 vol. in-8. 

3) ff ..,Flecueinie des Ecritures saintes ensemble la pratique de cette dévo¬ 

tion selon le vêritabk esprit », Cf. préface : il faut prendre garde qu’il ne se 
mèie dans cette dévolion aucune chose qui répugne à la vérité ou à la sain¬ 
teté du culte qui luy est deu et que, par un /“awo? zék ou bien par une ùffectiùn 
incomidéréet on ne veuille luy déférer des honneurs et luy rendre des services 
qui dégénèrent en » 

4) Abelly; p. 8, dénonce la fâcheuse habitude des rosaires interminables 
« où Ton entasse prières sur prières avec distraction et empressement h 
(II* partie, p, 131). 

5. Dans la Compagnie de Jésus, de très éminents docteurs, comme les P, P* 
Reynaud, et Denis Petau, se prononcent dans le même sens. 

6) Les auteurs de « Mois de Marie » ont pu cependant en composer avec {les 
textes de Bossuet : Rouvier, Nouveau moù de Mark^ la Très Sainte Vierge 
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dans la confidence de cette sensibilité si délicate, féminine 
presque parfois, que trop de biographes ont méconnue. 
Noire Hame rend à Bossuet la pensée du divin plus affec¬ 
tueuse, la prière plus douce, et elle attise en ce grand intel¬ 
lectuel « un foyer rayonnant de chaude tendresse »*. Dès son 
enhuice, il avait été voué à Marie par sa mère, puis zélé 
congréganiste au collège des Jésuites de Dijon. En 1648, 
admis |)ar Nicolas Cornet dans la confrérie du Rosaire 
établie à Navarre, il y débuta dans l’éloquence sacrée; comme 
directeur il fut chargé pendant trois ans de l’exhortation 
hebdomadaire* ; « Les registres du collège, dit l’abbé J^edieu, 
font mention de son discours du 14 août 1630, veille de 
l’Assoniplion, où il représenta le triomphe de la Viei’ge d’une 
manière idelne d’onction et d'éloquence*. » Il iul enfin 
associé à cette « Compagnie « secrète du « Saint-Sacremeut», 
où presque foules les mysticités du début du xvu* siècle 
tinrent une place. 

C’est à ses sermons de jeunesse que nous devons limiter ici 
notre étude :ils renferment, d’ailleurs, les caractères essen¬ 
tiels de sa doctrine mariale; dans le reste de sa prédication sur 
la Vierge, il ne fit guère que reprendre ses premiers essais. 

Tous ses sermons sur Marie ont « un air de famille » *. 


tVaprèa Hos^uet, Tours, 1905 ; Jacquemet, Lti Saint Rosaire eæplî‘ 

qué par itosmel^ Grenoble^ 1869 : « Bossuet a beaucoup écrit sur Marie et nul 
dans ri5glisfi à TexceptioTi He ^aint Bernard n'en a mieux parlé que lut » (pré¬ 
face lie Du pan loup) — Ct, Gandar, Ross net orateur^ p, 19-24, 

1) Cr, Bébellîau, (1900), p* 200 et tout le dernier chapitre (p. 192- 

194), et Strowekî, Revue Bossuet^ 1901 (p* liOj. 

2) LedieUt (édit* Guettée, p. 22). 

3) p. 26^ cf. Gandar, ibid,^ p: 6-7, et Floquet^ Jfttudes sur (a vie 
Bossuetf 1, p. 129* 

4) Gandar, Bo&suet ôrateur^ p. 22* Je ne partage dVilleurs pas Taviâ de 

Gandar sur le trait comnaun qui le leur donne, « la subtilité, n — Voici la 
liste des sermons auxquels nous ferons des emprunts : — l'un des plus anciens 
fragments de Bossuet, < prière adressée à la Vierge en conclusion d'une Médi- 
talion sur la l^ènitence : Mère df^ mon elc. », fEuïïr, oral,, éd, Lebarq, 1, 

p. 9 ; Sermon pour la veille de l’Assoniption (Il août 1650), l.eharq^ J, p* 64- 
6H ; p'ragment pour rAssomplioii (1651), Lebarq, l, p* 69'70 ; Serniüu sur le 
Hosaire (uclohre 1651), Lebarq, I, p, HÜ-tOO; Pour la Puriüraiiou (février 1652), 
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liossuel estcapablej clans riinaj^fiiiiition dévote, de la déli¬ 
catesse tin pen mièvre de saint François de Sales Cl sait dé¬ 
crire i’alTecli on malernelle de la Vierge d'une façon sensible, 
émue, émouvante. Même il y met parfois une familiarité 
presque triviale : « Vous donc, ô heureuse Marie, vous qui le 
verrez sortir de vos bénites entrailles, vous qui le contem¬ 
plerez sommeillant entre vos bras ou pendu à vos chastes 
mamelles, comment n’en serez-vous pas transportée? Kii 
suçant votre lait virginal, necoiilera-t-ii pas en votre âme l'ain- 
broisie de sou saint amour? Et ejuand il commencera de vous 
appeler sa mère, d^me parole encore bégayaule,et quand vous 
l’entendrez payer à Dieu le tribut de ses premières louanges, 
sitêl que sa langue enfantine se sera tin peu dénouée, et quand 
vous le verrez dans le particulier de votre maison simple et 
obéissant à vos ordres, combien grandesseronl vos ardeurs! «v 
Nul n’a plus délicatement exprimé la nuance de gratitude en¬ 
vers son fils dont se colore le sentiment maternel de la 
Vierge : « L’amoiir qu’elle avait pour sa sainte Virginité lui 
faisait trouver mille douceurs dans le.s embrassenienls de son 
fils qui la lui avait si soigneusement conserve^e. Elle considé¬ 
rait J.-C. comme ime fleur que son mlêfjrUé avait poussée, et. 
dans ce sentiment, elle lut donnait des baisers plus que d’une 
-Mère parce que èétaïenl des haisers (tune Mère Vierge n '. (lel 


Lebarq î, p. i01'lÛ2; Sur k Nativilé rie la Sainte Vierge (MeUj B sepleoibre 
t652), l.ebarq, I, p, 16*2-188, (BoesueC était prêtre depuis te H mars 1652) ; 
Pour la veille de rimmaculêe-Conception (7 déiîembre 1652), Lebarq, U p* 228- 
248 ; Pour la Puriûcation (vers 1653), Lr^barq, [, p. 295-308 ; Conclusion d’uTi set - 
mon perdu sur la dévotion à la Vierge (vers 1653), Lebarq, I, p. 386-39Ü. — On 
a publié ; Sermons sur les mystères et le culte de la Mère de Dieu par Bossuet, 
Paris, Julien Lanier, 1855 (introduction par Louis Veuillot). 

1) La définition de la tendresse de Bossuet par M, Strowski en laisse échapper 
tout un aspect : « Il n’est ni tendre sur inclination, ni tendre sur estime, nî, 
quoi qu'il en dise^ tendre sur reconnaissance i il est tendre sur admirafioïi. a 
[Bossuet^ EdctraUs de ses œuvres dwerses^ 1901, p. 417). 

2) Lebarq, L p. 173-174. 

3) l, p. 79* Cf. Gea baisers étaient dkutanl plus ardents et d'autant 
plus libres qu'ils ne refirochatent rien à son intégrité, et qu'en cela, plus heu¬ 
reuse que toutes les antres mères, elte possédait ce fils sans rien perdre de 
ce qu’elle aimait s (I, p. 64-65). 

IM 






amour doit Être singulier, guisijut: sa irialerniLÊ est uiiracii- 
leiise, et, de même qii’ « il faittlràtl avoirle cœur d’une iiiferf 
pour bien concevoir quelle est raireclion d’une mère, de 
même il faudrait avoir le cœur de la Sainte Vierge pour con¬ 
cevoir l'amour de la Sainte Vierge — Cette reconnaissance 
exquise qui fait de Notre Dame l’obligée de son fils s’accom¬ 
pagne d’un étonnement candide que Bossuet traduit avec 
une suavité charmante ; « Toutes les fois qu’elle regardait ce 
cher Fils : O Dieu! disait-elle, mon fils, comineul est-ce que 
vous êtes mon fils? Qui l’aurait jamais pu.croire que je dusse 
dt'ineurer viei’ge et avoir un fils si aimable’! » Bossuet 
ajtuile malheureusement avec une insistance d’un goût 
douteux, surtout en un sermon public : « Quelle main vous a 
formé dans mes cntt'ailles? Coinmetit y êtes-vous eiïtré, com¬ 
ment en êtes-vous sorti, sans laisser dé façon ni d’autre aucun 
veslig<‘ de vidre passage »? Kt encore ; « Est-ce pas le Saint- 
Esprit (pii l’a remplie d’un germe céleste parmi les délices de 
ces chaslesembrassemenls, et qui, se coulant sur son corps 
très pur d’une manière ineffaide y a formé celui qui devait 
étrilla consolation d’Israël et l’attente des nations? » Ces 
excès de langage sont, i! est vrai, fort rares, et même dans 
riiiler|jr(':ta1ioii allégorique du Cantiqae des Caniiqms, qui 
induit tes coininenlateurs à une débauche de subtilités osées, 
Bossuet garde toujours une chaste sobriété. 

Comme Saiiit-Cyran et Gibieuf, Bossuet analyse les causes 
mystiques de la grandeur de Marie : sa docilité aux ordres 
de Dieu, sa promptitude à accepter te sacrifice, à se faire 
prêtre et hostie avec Jésus, le jour de la Présentation du 
Ciirist au temple'. Mais il est surtout ravi, comme Bérulle et 

1) Lebarq^ ï, p* 81. 

2) Leitîirq, I, p. 65, InterprétaLioti du verset du CanL Canik.y 1-Î2 : « Fascicu- 
lus îTiyrrhae dilectus uieus iiiihi inter ubera mea commorabitiir. » « Lorsqu’elle 
se ressouvenait de sa tendre e[ifîiuc&, qu^elle s’imaginait encore le voir reposer 
sur son sein, ne pouvait-eîle pas lui faire cette douce plainte : Vous m'êtes^ ô 
mon fils, un faisceau de myrrhe que je tiens entre mes mamelles,.. » Cf. troisième 
point de fiai locution sur l’Assomplion ; fhjures de ta Vierge, I, p. 67'68. 

3) Lebarq^ Sermon sur la Pitrification^ 1, p. 305, « Que si les Juifs éclairés 
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<îihieiif, pur son. Iiumllilé et soti silence. Au mouieiil même 

on le soin de sou lioiinenr virginal lui faisait un devoir de 

parler, elle se soumet, comme une femme ordinaire, à la 

cérémonie de la Purification, et « son silence est une marque 

certaine d’une retenue extraordinaire et d’uue modestie 

incomparable . « Elle jouit seule avec Uîeu d’une si grande 

joie, sans la partager qu’avec ceux à qui il [dati au Saint- 

Esprit de la révéler. Elle attend que Dieu découvre cette 

merveille lorsqu’il sera expédient pour la gloire de son saint 

nom. Elle est vierge, Dieu le aail ; Jésus son clier Fils le sail; 

ce lui est assez. O silence! ô retenue! ê âme parlaitemenl 

satisfaite de Dieu seul et du témoignage de sa conscience*. » 

Comme .\1. Olier, Bossuet découvre dans la roiitemplatioft 

mystique la liaison merveilleuse de la Vierge et du Père 
* 

Eternel. Sans doute il avance sur ce terrain avec une réserve 
dont ne se préoccupait guère le fondateur de Sainl'Sulpice ; 
il prévient ses auditeurs ou les rassure : « J’ai a vons proposer 
une doctrine sur laquelle il est nécessaire d’aller pas à [)as, 
(le peur de tomiter dans l’erreur, et plut à Dieu que je puisse 
W déduire aussi nettement qu’elle paraU solide! .Néan- 
nioins c’est par un parallèle entre la Vierge et Dieu le Père 
qu’il nous explique comment .Marie embrassait dans un même 
amour la divinité et l’humanité de son lils* ; « Dieu, par un 


entendaient en un sens spirituel ce qu'ils célébraient corporellenrent» à plus 
forte raison la Très heureuse Marie, ayant le Sauveur entre ses bras et Toiïrant 
de ses propres mains au Père ÊLeruel faisait celle cérémonie en esprit, c'esl-à- 
dire joignait son intention à ce que représentait la figure externe, c’est-à-dire 
Toblalion sainte du Sauveur pour tout le genre humain racheté miséricordieu¬ 
sement*,* w 

1) Lebarq, l, p, 297, 

2) Bossuet avait une grande vénération pour M. Olier. s Audi vîrura praes* 

tantissîraum et sanctitalls odore llorentera ; audi Olerium,,, ji in tutOi 

édition de Versailles, t. XXXVIU, p, 616). 

3) Lebarq, L p,8L Cf. << N'appréhendea pas, clirétiens^ que je veuille déroger 
R la grandeur de mou maître par celte proposition* » (Lebarq» 1, p. 82) LL 

p. 85 : « Ne vous ofîerisez pas si je dis qubl y a quelque chose de pareil dans 
l’afïection de la sainte Vierge.,, n 

4) Lebarq, 1^ p* 85 ; (t Ce fils qu'elle chérissait tant, elle le chérissait comme 
uu Homme-Dieu, et d'autant que ce mystère n'a rien de semblable sur la terre^ 







conseil admirable, ayant jugé à propos que la Vierge engen¬ 
drât dans le temps celui qu’il engendre continuellement dans 
i’Élerniié, il l’a, par ce nioyen, associée en quelque l'açon à 
sa génération éternelle... Partant, [)uisqu*il l’a associée à sa 
génération élernelle, il était convenable qu’il coulât en même 
temps dans son sein quelque étincelle de cet amour infini 
qu’il a [)Our son (ils Dieu le Père lui a fait part de sa puis¬ 
sance, ordonnant que Jésus fût à la Vierge « en la même 
qualité qu’il lui ap|iartieul à lui-inême ». « O prodige, ô 
al>îmé de charité! Ouel esprit ne se peidrait pas dans la 
considéralioM de ces complaisances tncumpréliensililes qu’il 
a eues pour vous, depuis que vous lui loucbez de si près par 
ce cütnniuu fils, le nœud inviolable de voire sainte alliance, 
le ÿ/fye de vos allèctions imiliielles que vous vous êtes donné 
anioui'eusement l’un à raiilre... *. » 

Seuleiiient, dans reullioiisiasme même, le bon sens, la 
nie.su l'e ne perdent jamais leurs droits. Bossuet ne veut [las 
fonder les[)rivilèges delà Vierge « sur des histoires douteuses, 
ni sur (les révélalioiis Hpocryplies, ni sur des raisonnements 
incertains, ruais sur des maximes solides et évangéliques' ». 
Sans doute il est convaincu, comme les ()ratorien.s et Saint- 
Cyran, que la sainteté de la Viei'ge dépassa intinîmenl celle 
des autres saints. « Comme une flèche qui part d’un arc 
liaiidé avec plus de violence, prenant son vol au milieu des 
airs, entre aussi plus profondément au hut où elle e.st adres¬ 
sée, de même l’ânie fidèle pénétrera plus avant dans l’ablme 
de l'essence divine, le seul terme de ses espérances, quand 
elle s’y sera élancée par une plus grande impétuosité de 
désir."» Cbielle place assez auguste le respect catholique 
jiourra-l-il trouver tians le ciel pour la Vierge? 


je. suis obligft d'élever tii'en tmvl mon esprit pour avoir recours à un grand 
exemple, je veux dire, à l'exemple du Père Éternel. » 

1) Leliarq, 1, p. 85-86, 

2) Lebarq, I, p. 86; or. Olier : Marie au sein du Père en qualité d'épouse. 

3) Lpl)arq, t, p. 

4) Lebarq, I, p. 175, Cf. Saint-Cyran : « Une des plus grandes difTêreuces 
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Mais où la prudence de Bossuet se mêle incessamment <à 
l’effusioa la plus tendre, c’est au sujet de l’immaculée 
Conception. Ce n’était encore dans l’Cglise qu’une croyance 
pieuse*, défendue il est vrai par presque tous les ordres*, 
imposée par la Sorbonne aux ïiouveaux docteurs*, approuvée 
par le concile de Trente', mais la théologie de saint Tho¬ 
mas tenait en échec les manifestations de la piété. An 
xvii« siècle les polémiques s’étaient apaisées* : saint Cran- 


que je trouve entre la sainteté de la Vierge et celle de tous les jiJstes et de 
tous les saints, est qu'elle a été parraitement sainte avant que de riaître, au lieu 
que les autres saints n'acquièrent la sainteté parfaite que dans le ciel, après 
l’avoir méritée par les exercices continuels de la vie sainte qu'ils ont menée 
sur la terre. {Connîdératiùns^ 1, 2®, p* 34), 

1) G''est seuletnenl au xix^ siècle, après une consultation générale de répis- 
copat, que Pie IX par la bnlle iiie/pibifts (8 décembre 1854) en donna une défi¬ 
nition dogmatique, Cf, Dubosc de Pesquidoux ■ L^lmmucitlée Coucf^pthn^ 
klstoirc d\in dfjipm, 2 voL, 1898 (tome I, fin). L’ouvrage ne doit être consulté 
qu'avec précaution. 

2) Dès le xï® siècle Tlrlande commémorait la Conceplior: de la Vierge, J^es 
controverses commencèrent au xu* siècle: en 1140 les chanoines de Lvon 
célébrèrent la fête de l’Jmmaculèe-Conception, Saint Bernard, le grand dévot 
de la Vierge, en une lettre uiéinorable, dénonça la solennité et attaqua la 
doctrine. Marie aurait été seulement Aanctlfiée, comme Jérémie et saint Jean- 
Baptiste, entre sa conception et sa naissance. Cette protestfitum ailtrmri lu que¬ 
relle qui passionna bienlôL T Kg lise, D’întcrmtnatdes polémiques mirent aux 
prises les branciscains av^’ec les Doniinicairsâ qui, adversaires do la Conception 
immaculée, ne se rendirent qu'au xix* siècle. 

3) Dès 1497, les docteurs de Paris durent prêter serment « de maintenir la 
religieuse créance de la conception immaculée » (Gibieuf, Vie de la Vierge^ I, 
p^ 146' Bossuet, éd. Lebarq, I, p. 241); c^. Lesétre, Llmmtiettiée-ConcepUon 
et VKgtise de Parh^ 1904. 

4) fhcretum de yteccato orifjiiiali V (amendement du 17 juin 1546), (Majisi, 

XXXIIK 29), « Déclarai lamen haec ipsa saneta synodus non esse suae inten- 
Lîonis comprehendere in hoc decrelo, ubi de peccaio originali agiLur, heatam 
et immaculatam Virginem Mariam Deî genitrîcem, sed observaiidas esse cons- 
tilutiones felicis recordalionfs Six II pnpae quart i, sub pmnis in eis consLiUitlo- 
nibus contentis qua*^ innovât. » Il s'agit do la Constitution (5 sep¬ 

tembre 1483) du pape Sixte IV, « le pape par excellence des fêtes mariales, » 
[On trouvera les progrès du culte marial précisés avec soin, et interprétés du 
point de vue de la philosophie de i'hisloire générale, par Albert Dufourçq, 

de rEglhe du Xt^au A'I siècle, t. VII (i3Q3*i527), p* 65-^75 ; p. 282- 
2Bij p. 388-391 ^ A. K.] 

5) En 1617, Paul V înterdîsait aux adversaires de Pluimaculée'Conception de 
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çois de Sales’, les Jésuites, les Oi’alorietis célébraient la pré¬ 
servation orisîinelle; les Jansénisles sont plus réservés’, iis 
ne doutent pas (jne la VMerge ail été saiictillée plus lôl que 
saint Jean, niais ils se rcrusent à en i>r6ciscr le moment, car 
il rant(|ue la Merge soit comprise dans la seiileiice d’Adam 
Otait encouru la dette commune que, seule, la mort du Christ 
pouvait renieltre. Hossnet u’éproiive ni ces doutes ni ces 
hésitations. « Je ne sais quel instinct me pousseà vous assu¬ 
rer que cotte conception est sans tache. » Son adhésion est 
tonie spontanée : « Il y a des propositions qui jettent an pre¬ 
mier aspect un certain éclat dans les îlmes qui fait que sou¬ 
vent on les aime avant même que do les connaître ». Cepen¬ 
dant son souci de l’orthodoxie la plus rigoureuse retient 
son expansion i il n’ose affirmer l’immaculée Coiiceplion 
« d’une certitude infaillible » ; il craint de sortir « des 
borties (pie les saints canons lui prescrivent ». Il tâchera 
d’unir « le lempérament »à «la force » et de « satisfaire tout 
ensemble à la tendre piété des enfants et aux sages règle¬ 
ments du la mère « Il faudra, dit-il, tenir un milieu qui 
sera peut-être uti peu difficile*. » 

Son attitude est analogue, plus prudente encore, à l’égard 


soutenir publir(Le(uenl teuf croyance. Kii 1622, Grégoire XV étend la même 

prohibiiîon aux entretleDs privés, mais excepte les Dotniriicains (cL à la lois 
Üubüsc tie Pesqui^loux, 1* et Herzog-, Lü Vierge dana i^hii^toire, 1908, 

15i sq,). Voir surtout tians les DiclioiiTiaires de lÈiéologie calliolique indiqués 
à lîL Hihliograidiic^ les articles divers relatifs à la dogmatique catholique 
actnelle. 

1) Saint Français de Snles, Sermon pour la fête de rimmaculee-Conception, 
1d22, [Serniotts^ IV, p, d39-4[)5), pour la Tête de la Présentation (III, p. 384- 
385), C'est donc une chose toute assurée que^ dés Tinstaiit de la coneeplion^ 
Dieu la rendit toute pure, loute sainte.., w 

2) Saiul-Cyran, Vomidérations^ 1, 2^, p, 37. 

3) sur la Conceplion de ia Vierge^ éd, Lebarq p* 229-230. 

4) Cf, le sermon sur TUnilé de l’Fglise, (1681). 

Rappelons l'esprit de Cifncilifdion dont Bossuet fil preuve dans le projet 
de réutiioii des Églises prolestantes à propos de rimmaculée-Cünception à 
laquelle II croyait si rermement édition Lâchât, XVI!, p. 418, 

Réponse, 477). 
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du rôle de la Vierge dans la rédemption el le saint desliommes. 
A cet égard, il recherche, pour s'y fonder, la tradition la plus 
ancienne* dans le christianisme. Marte a été rinstnnnent 
de la Uédemptioii. .Mais un instrmnent canmeut el volontaire. 
C’est ie « premier principe ;> que Bossuet pose. « Itieis ayant 
résolu de toute éternité de nous donner Jésus-Clirist par 
rentremise de Marie, il ne se contente pas de se servir d’elle 
pour ce glorieux ministère comme d’un simple inslrumen!; 
il ne veut pas qu’elle soit un simple canal d’une telle grâce; 
mais un instnmienl libre en quelque façon qui contribue à ce 
grand ouvrage, nonseulement parsesexcelleiites dispositions, 
mais encore par un mouvement de sa volonlé*. .Ainsi est-il 
juste, dansunecerlainemesure, d’appeler, comme saint Paul, 
31 a rie, « coopéralrice, çyvsfvôç », de Jésus'. 

Et quelle fut, de cette collahoralion, la part? Aussi grande, 
assurent les théologiens primitifs, que la part prise par Ève 
dans la chuLe. « C’est là » dira plus tard Bossuet', « une doc¬ 
trine reçue dans toute l’Eglise calliolique par une tradition 
qui remonte jusqu’à l’origine du christianisme. » Et celte doc¬ 
trine de 3Iarie, seconde Eve, Bossuet l’explique en termes 
clairs et simples, à son habitude : « La foi pieuse de .Marie 
etlàce la faute d’une téméraire crédulité, el .Marie répare, en 
croyant à Dieu, ce qu’Ève a gâté en croyant au diable » La 


1) G*esl ainsi de prime abortif on envisagea Marie : la trarüLion est faîle, 
sur ce point, de documents scripturaires du ii* siècle reprt'seuUnl l'Afrique et 
Rome (Tertulïien, p. 160-240. Ue Carne ekrüiiy ch. xvn, p, 17}, la Palestine 
(saint Justin, p. r27‘î65, Tryphon, p. 100) ; ['Asie Mineure (saint Irénce ins- 
iruil par Polycarpe, Tami de saint Jean : îl!^ ch. sxn, n* 34, 

V, ch. xix). CL Newman, Lt culte de la Vierge (trad. 1908, p, 48-66). Neuheri, 
Marie et i*Êgti$e anlénicémne. 

1) Premier sermon pour la Nativité de J a saïnLe Vier^^e. point, 

2) Sermon pour la fête du Scapulaire, Lebarq, 1, p, 378, Saint Paul attribue 
la même qualification aux saints. 

3) EievuiroFiif, 12* semaine, 5* élévation. 

4) Lebarq, l, p. 381, et tout le 1" point p, 377-381. Il faut souligner ici la 

perspicacité vraimeni remarquable de Bossuet dans la coniroverse; il s’adresse 
déprimé aborci aux textes mêmes qui, atijourii’hui encore, entre protesiants et 
catholiques sont l’occasion des débats les plus protoiids (cf. Neubert, Mark 
et i'fîyb’^e p, 238-254). 


/ 
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Vierge est donc la Mère des vivants, et c’est du haut de la 
croix que cette maternité lui est confirmée par son fils inmi- 
rant, en un dernier adieu : « Ainsi vous nous avez pour ainsi 
dire enfantés d’un cœur déchiré parmi la véliémeiice d’une 
afiliction infinie, et toutes les fois que les chrétiens paraissent 
devant vos yeux, vous vous souvenez de cette dernière parole, 
et vos entrailles s’émeuvent sur tious comme sur les enfants 
de votre douleur et de votre amour' . » Bossuet ne se lasse 


pas de développer toutes les conséquences du texte évangé¬ 
lique « Muim\ Jure filius ttms — Ëcce rnaler tua »*. Mais 
cette alïectioii de Marie pour les hommes, loin d’autoriser une 
confiance présomptueuse en une trop complaisante inlerces 
sioTi, impose an contraire tonte l’auslérilé de la perfection 
chrétienne. Bossuet n’a pas de termes assez amers pour 
dénoncer la piété « bâtarde et falsifiée ». « Couihieny en a-t- 
il qui, abusés d’une créance superstitieuse se croient dévols 
à la Vierge, quand ils s’acquittetjl de certaines petites pra¬ 
tiques sans se mettre on peine de corriger la licence on le 
débordement de leurs mœurs!.. Marie a en exécration toutes 
leurs prières. Eu vain lâchez-vous de la cententer de quel¬ 
ques grimaces, en vain l'appelez-vous votre mère par une 
piété simulée : quoi! auriez-vous bien rinsoleiice de croire 
que ce lait virginal dut couler sur des lèvres souillées de tant 
de péchés?’ » — Et cependant le succès de Philagie et des 
dévotions « aisées » ne s'épuisait pas. 

Ce n’est jamais non plus à l’insu de son fils, comme en 
cachette, qu’elle sauve les pécheursElle n’a pas une puis- 


1) p. 93, 

2) C'est le texte àii sermon pour la Cète du Rosaire; cC surtout 2^ point, 
p. 89 sc|. L’esquisse sur la dévotion à (a sainte Vierge, pour rassociatioii du 
Scapulaire a le même texte, 

3) Lebarq, f, p. 97, 98 ; cf. I, p, 386 : «plusieurs l’appellent mère qu’elle ne 
reconnaît pas pour enfants. » 

4) CL Lebarq, î, p. 399 « vivant ainsi (après avoir renoncé à vous-mêmes), 

ô fidèles, vous pouiTea prier la Vierge avec confiance qu’elle vos orai¬ 

sons à son Fils Jésus,, ; vous l^aimeres, elle vous aimera pour Noire Seigneur 
JésuS'Clirisl ; elle priera pour vous au nom de son fils Jésus-Cbrisl. L'inler- 
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sance doiit la source soit en elle ; elle n’a que la puissance 
d’une amie de Dieu. 11 faut comprendre avec quels avan¬ 
tages la Suinte Vierge est entrée dans ralliance de Dieu » ; il 
faut en conclure « quel est son crédit auprès du Père Eter¬ 
nel. « mais ce crédit est un crédit de prière. « Intercède/, 
pour nous, ô bienheureuse Marie! Vous avez avec [Dieu] une 
amilié si parfaite qu’il est impossible que vous ne soyez pas 
exaucée de ce Seigneur Jésus-Christ, « au cœur de qui vous 
parlez », comme saint Bernard « a fort bonne gi’àce à dire C » 
Le Bossuet des sermons d’avant 1060, parlant aux auditoires 
catholiques, est aussi fermement attaché à la théorie ortho¬ 
doxe de Viniercession des saints que le Bossuet de ïf^xposi- 
tion de la foi, parlant aux protestants. Elle n’a pas de tribu¬ 
nal séparé de celui du Christ, mais, h ce tribunal, elle est 
l’avocate infailliblement écoulée, le procureur agréalde au 
Juge. Aussi bien n’est-ce pas par cie pures et simples sollici- 
talions qu’on gagne sa précieuse entremise. Mais par la vie 
chrétienne, par la bonne volonlé el le progrès moral. Ici 
encore c’est sur une sorte d’interprétalion philosophique 
des textes sacrés que Bossuel s’appuiera plus lard’ : « Celui 
qjii écoute la parole de Dieu est mon frère, ma sœur el ma 
mère. » iJe par l’effort moral, chaciin obtient, pour ainsi 
dire, entrée dans la famille de Dieu, v Le Verbe s'incorpore à 
nous, et, par cette espèce d’incarnation, nous patiieipons à la 
dignité de la mère de Dieu. » Voilà renseignemeiil, ausière 
et pur, que donne la Vierge au pécheur, quand elle amène 
le pénitent en présence du Sauveur devant ce tribunal où, 
tout eu solUcitant la clémence de Dieu, elle collabore avec sa 
jusli C6 : « Çfi^ ciil-ello, si vous êtes inoii tils,, il Faut quG vous 
ressembliez à mon bien aimé ». « Elle ne [lourra jamaiscroire 
que vous soyez ses enfants si vous n^avez en voire âme 


'ii 


I 


cessioü fie la Vierge ne doit pas être isolée He la médiation du Fits (cette idée 
est exprimée par une image ud peu bixarrei T, p. 87), 

1) I, p, 86, 87^ 88, 38Ô ; et. 3* sermon pour la lête de la Conception» 
4* sermon pour rAnnoncialion. 

2) 5* Elévat,, fi* semaine. 


*1 
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quelques linéanicnls de son Fils. One si, après vVius avoir 
considérés alleiilivettienl, elle nelroiive sur vous aucun trait 
(]ui ait rafqiori à son Mis. ù Dieu, quelle sera votre cnnfnsioii, 
lors<]ue vous vous verrez lioiifeiisenieiil reluités de devani sa 
lace et qu’elle vous déclarera que, ii’ayaiit rien de sou liis 
el, ce qui est plus horrihle, étant opposés à son fils, vous lui 
êles iiisupporlables ». 

Ft telle est, dès avant la théologie mariale du l'uUir 

« l’ère de l’Église ». 

Il ne veut renoucer à aucun des éléments nouveaux, 
méditai ions, fêtes ou symboles, dont s’est etirichie la dévo¬ 
tion mariale pendant la [u’emière inoilié du .\vîi« siècle. 
Et en ce sens il est jusie de dire que ses sermons de jeunesse 
héritent de tout un eflort antécédanl de piété et de mysti¬ 
cisme et le résument à l’iisagè des fidèles. 11 est convaincu 
que l’amour de la Vierge est une condition précieuse du 
réveil religieux qu’il voudrait susciter dans les âmes. Hlais sa 
clairvoyance ne le cède jamais à sa sensibilité chaleureuse, 
et plus le culte de la Vierge lui est clier, plus il est soucieux 
do ne pas en compromeltre les fruits. La mulliplicllé des pra* 
lii[ues risquait de transformer une renaissance spirituelle en 
une immorale liypocrisie; les élans trop [tassionnés pouvaient 
alioutir à nn ijuiétisme équivoque» et les exagérations doctri¬ 
nales'aggraveraient le coiifiit, toujours pendant, eulre l’ortho¬ 
doxie et l’hérésie, entre ta foi et cette raison dont le grand 
siècle SR montrait déjà si jaloux. Doue il fallait déiioocei' le 


1) On pourrait élurlier par exemple rirlée « Ksdava^e â Marie. » que nous 
avons trotnée sous la forme de l*oblation chex ; cl. Barry, 

(Pkilagie^ p. 354-.%ô), Poiré (4^ partie, ch. IV, § 1)* Un décret du Saint* 
Office (5 juillet 1673) abolît les sociétés italiennes d^Esclaves de la Mère de 
Dieu el interdit le |>ort des chatoettes. — Un autre décret (3 octobre 1673), 
condamne tous les livres de PRsclaviige de la Vierge (cb Baillel : Ih la dévo¬ 
tion à la Vürye, 1093 5 éilit. 1712, p. 274-277), Cette littérature n’en fut pas 
tarie. An traité de Boudon {Le Saint Esclavage de In Mère de IHtJu, 1668) 
succéda bientôt l'ouvrage du Bienheureux Griguiun de Montfort (1673-1716) : 


rt rEsc]ave par excellence Cf. Tj^üité de la vraie dévotion d Ut Sainte Vierge^ 
1712, nomhreuses rééditions (Rennes, Caillère, préface de Fabbè Dîdiot, 1891). 
Sur fîrignioT), cU, entre antres, l'onvrage de M. Laveîlle, 1907, 













mensonge des uns, pour conserver h la dévotion mariale sa 
délicate piirelé ; nieltre un frein an /.èîe itilempeslif des 
antres pour éviter les polémiques oiseuses et stériles et 
calmer les troiihlantes exaltations. 

lîossuet, avec sa foi robuste et sa piété ardente mais 
sereine, voulut exercer celte scrupuleuse vigilance; mais la 
lâche était au-dessus de ses forces. 11 ne réussit pas à conjurer 
le péril; dès lfi69. un de ses sermons, le troisième sermon 
sur la Conception, le prouvera. Tout le deuxième point de 
ce sernion sera une critique irritée des excès de la dévotion 
à la Vierge. 


Les résultats 


Le développement ultérieur de la dévotion mariale an 
xvn* siècle montrerait surabondamment que les germes 
d’excès, signalés par nous chez: les penseurs de la première 
moitié de ce siècle, prirent le dessus. C’était inévitable. Kn 
assistant à la renaissance, aux progrès et à l'épanonissemeril 
du culte marial, dans la rénovation de la foi et de la piété 
catholique en France au xv!!' siècle, nous avons marqué sa 
nalure essentielle et mis en relief le mode de son évolution. 


En lui, successivement ou dans des proportions inégales, 
se rejoignaient des éléments popnlairea, théologîques et 
tiques. Et ce fut la triple cause de son succès. Mais il y 
avait là, aussi, un triple danger. La faiblesse d’esprit des 
foules et les calculs mesquins du « désir du salut » devaient, 
dans ce culte, exagérer la part llaitcuse de la confiance, y 
insinuer des superstitions et des puérilités adultères. — Les 
théologiens rafllnés devaient être tentés de développer, de 
prolonger les grands raisonnements initiaux, tirés des 
données de la tradition et du dogme, en un jeu d’argumen¬ 
tations subtiles et de conjectures indéfinies. — Les eontein- 
pialifs, enfin, devaient s’abandonner, à huis-clos, à l’entraî- 
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neinent d’une senlimentalité Irès prenauLe, d’une afiectîon 
très douce, aux excès des glufificalioiis imprudemment 
hyperlioliques et à la fièvre des rencliérissements de « ten¬ 
dresse ». 

Sans doute le bon. Ae«.v, et le aem de la tradition furent, chez 
un certain nombre des docteurs de la jiremière moitié du 
xYti® siècle, un correctif à ces exlravagauces et le frein d’une 
piété discrète. Chez Hérulle et tjuelques Oratoriens, chez 
Saint-Cyran, chez Bossuet, le souci de la direclion spiri¬ 
tuelle ou du ministère sacerdotal, la préoccupation de la 
controverse, l’intelligence des besoins de la société, dont la 
culture rationnelle se développait, tout cela tes prémunissait 
contre les égarements de riniaginalion et du cœur. La 
Vierge ne devenait une idée miiltresse de leur ascension spi¬ 
rituelle que parce qu’elle était associée au mystère de l’Incar¬ 
nation, témoignage authentique de Fainour « passionné »’ de 
Bien pour les hninnies, gage de collaboration entre la Créa¬ 
ture et le Créateur. 

Seulement ces sages furent et les moins nombreux, et, 
— la suite le prouva, — les moins écoutés. Séduisants soûl 
les périls, spécieuses les tentations de la mysticité, et bien 
rares les esprits qui, dans la surnaturelle tendresse, ■< conser¬ 
vent la sécurité d’une raison lucide »*, Plusieurs maîtres de 
la vie spirituelle chez les Jésuites, puis M. Olier, le P. P.udes 
et beaucoup d'autres encore se livraient, dès lors, avec assez 

peu de réserve au rêve dévot; ils clioyaieiit plus qu’ils 

♦ 

n’iionoraieni Marie; ils l’aimaient et la célébi-aient iiiniiis 
comme une jiatronne et comme une reine que comme une 
mère, ou une mystique épouse. Ils faisaient entrer dans 
sou culte, avec les élans de leur sensibilité naUirelle orientée 
vers l’invisible, mais non détruite, les préférences person¬ 
nelles de leurs théologies, les sentiments particuliers de 
leurs dévotions chères; ils créaient, ils surchargeaient, ils 


1) lioîssiiet, 3* sermon pour ta Conceptinn^ f609* 

2) Rébelliau, à propos de Bo^met^ p, 2Ü1. 
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ornaient avec une complaisance inlassablement prodigue, 
un symbole qui résumât toute leur piété. 

HiUous-nous d’ajouter d’ailleurs, — et ce serait peut-être 
noire conclusion dernière el la plus importante, — que l’his¬ 
torien intelligent des choses religieuses doit se faire indulgent 
à ces écarts de sensibilité, à ces envols d'esprits, s’ils sont, 
comme ils le furent chez Saint François de Sales el chez 


le P. Coton, chez Itérulle el chez le P. Joseph, chez Olier et 
cljez Eudes, la condition de l’énergie féconde qui inspire les 
tours de force el les chefs-d’œuvre conquérants de l’apos¬ 
tolat. Le remède ne serait-il pas aussi pernicieux que le 
mal et le « purisme » de l’orthodoxe raison bien « anti¬ 
religieux », si sous sa menace, le sentiment de (a « pré¬ 
sence » surnaturelle s’atténuait, — si la prière, « l'ap¬ 
proche », devenait moins conlianle el comme peureuse... 
Ce qu’on afjpeHe la n piété » n’est pas une conception 
sèchemet)l abstraile, soumise uniquement au.x lois de la 
claire évidence intellecluelîe. El elle n’est pas, non plus, 
une simple douceur d’âme, un luxe sentimeutal. Elle est, 
aussi, une force sans cesse intensifiée par elle-même, enva¬ 
hissante, qui réalise la synthèse des énergies spirituelles et 
morales, qui alimente l’etTorl, — qui crée delà vie. 

Or il est certain que, pour la plupart de ces « dévots de 
iMarie » de îa première partie du xvii® siècle, — séduits, 
souvent, plus que Je raison, par les ivresses des effusions 
séraphiques ou par les iielles témérités des libres « cons¬ 
tructions )) de métaphysique à travers le monde surnaturel 
el le « plan divin », — le culte de la Vierge .Marie fut, dans 
les âpres besognes de la polémique, de l’organisation, de la 
propagande, dans les emplois de l’action religieuse, morale, 
ou même politique, soit uu bain reposant de poésie, soit nn 
ressort sans cesse tendu de vaillance efficace. 
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2 vol., 13'édition, 1899. 

Chauoy (.Vlère Fran<joise Madeleine de). Les Ftes de .5 quatre premières Mères de 
POrdre de la Visitalion, nouvelle édition conforme à celle de 1659. P., Pous- 
slelgue, 1892, 
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Ch. 111 et IV, — L^Oratoîre et le Carmel ; Bériillcj Gibîeuf. 

J. ^ Ouvrages généraux. 

Ikqold (L'abbé). E^fqî hîbliographiç oyaiormuie. P.;, ^SSI}’-i884. 

Battkrbl (l.e IL). Mémoh^es dùmestiques pour $ermr à fhhlwede rOraloire^ pü- 
bliés par lugohi [tomes 1 à lU], P,, Picard, f9132-4904. [CL Table... par E. 
J3oiiüardeL 4811]. 

CÈ.ovsiiAUi.ï (Le P.)* Rscutil des vies de quelques prêtres de fOratoire i 4*^‘ partie. 
Généralats du cardinal de ïiéruUe et du P. de Coudren^ — 2* partie ; Géné*- 
ratais du P. Bomgoing et du P. Senautt^ — publiées par labhé Ingold, 
P., Poussielgue, 1882. 

Houssaye {L“al>bé). AL de Bé^'uileet les Carmélites de France\ — Le l\ de HérulU 
et f Oratoire: — Le cardinal de HéruUe et le cardinal de lUckelieUf 3 vol. 

PJou et Nourrit, 1872-1885. 

LeriN (rahbé) Lldée du Sacinfice dans ta religion chrélienne diaprés te /L de 
Cp7idren et A/, P,, Delhommc et Uriffiiet, 1897* 

pKRHAirn (Lft cardinal), L'Oratoire de France au XVîf* et XÏ7//* stêclfi. P*, Dou- 
niolj 18tîiî. 

PJN abtaé). Fie du P. de Üondreti, i^larseille, 1855 (üu P,, Lecoffrej. 

— Chroniques de Vordre des Carmélites depuis leur inlroduciion en France^ 
5 vol. Troyee., 1846. 

SKNAri.T (Le P.). Vie dû Ftjcur Madehme de Saint-Joseph. P,, Î645. 

Hhoglîk (Prince K. de). Lu iiienkeuyeuse Marie de VIncarnation Âc^rie). P., 

l.ecofTce^ 1903 (coHectron «r Les Saints «). 

JJ, — Œuvf'^s. 

lïÉnuLLK (Le cardiual de), Uhcours de VEsiai et des grandeurs de Jésus par Vunioîi 
ineffable de la Dimniié avec rhumafiilé^ cl de la dépendance et servitude qui 
lui est due et à sa TfCs Sainte Mère ensuite de cei état admirabie, P.^ 1623. 

^ Edition uîoderue par l'abbé Piquaud, 1865. 

— Seeo?o/e parité des hiscours de l'ÎCslat et des graïideursde Jésus en laquelle 
çùtnmence la vie de Jésus. P., 1629. 

^ t^eitres aux religteu^es carmélites. P., 1628. 

— Œuvres de piétés eu deui parüea, Lyou, 1666. 

— ^JFuures complètes... aii^ujeutéeâ de plusieurs opuscule» inédit» [repro L 
de l’édiüûu du P, Boiirgoiug, 1644, 1657, 1665]t publiées par IdioJtBî 1856. 

Hüurüûî^o (Le P. Krauçoia). Verilaiis et sublimes excellentiae Verùi incarnait 
J. C. in at^gumenta meditationmn totius anni praepositae. Autverpîae, 1629 
(trad. fr. P., 16393. 

Pojnéiies des sain U sur le jnàrtyrologe romain et sur les mystères cl fêles 
de S* S. et de la Sainte Vierge^ etc. P., t65l, 3 vol* 

— Edi Lions ttiiidemes, doiiuées par J'abbé liigoJd : 

— .Médîtüiions sur les vérilés et excellences de J.*C. Soire-Seigneuf\ P,, Téqui, 
1904-1906, 5 vol. 

Méditations sur les lUa7ïies de Jésus et de la éyaiîite Vierge. P.^Téqiii, 1906. 

— .Méditaiioîts sur les êtes de la Sainle Vierge et des saints. P., Téqui, 1909- 
1910, 4 vol. 

C()?iiiHKa {Le P. de), ÎHscours et lettres. édition, 1643; 4* édition, 1857. 

— fJîdee du sacerdoce et du sacïdftce de Jésus-Christ, publiée par uu béüédic- 
Uiï, P., Tcqui, 1901. 

— Lettres iiii P, de Cç?idren; — Coîisldérathns sur /es mystères de Jésus-Christ 
(Bibliothèque or a torienne de Vabbc lugold, t. VJ et VU), P,» Poussielgue. 
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Gibieuf {le P,)» La me el les grandeurs de Id T. Sainte Vierge Marie mère de 
Dieu, ea deux parties, P., 4637, 

Ch^ V. — Fort-Roy a L 

I. — Sources et histoire gêBëraîe. 

fi HS OIGNE (ï/abbê). Histoire de fabbage de Port-Rogai, S yol,t 1753» 

Clhmencet (Doqi).M s/aîVe de publiée par Tabbé GuiiTTRff, 

1868. 

IIebmant (Godefrai), docteur en SorbooriG, chanoine de Beauvais* Mémoires sur 
r/il^toire ecciésiûsiique du XVîP siècle (1630-1663) publiée par A. (îAXjEa 
[G volumes]. P., Plon, 1905 sqq. 

Lancelot* Mémoires iouchant la vie de M. de Saint-Cgran. 2 voL 173S* lu~12. 

IIallays (André). Le ffèlerinage de Purt-fiogaL P., Perriuj 190S, 

Salxtk^Bedve. Porl-Rogal (déjà cité)* 

Gazier (A.), dans l7/i^^ü(re de la Hlléraiure française Pefii de Jtd/emUe, 
t. IV, p. 569 sq* 

Bapin (Le P* René), de la Couipa^^üîe rie Jésus. Mémoires, publiés par Léon Aubî- 
neau. P.y Gau me, i S65, 3 voL (Les d eux premiers, 1644-1657, 

Ristoire du Jansénisme depuis so^i origine Jiisgit^en publié par Pabbé 

ÜOMBNBCH* P*, Gau me, iS61* 

IJ. — Écrîts particuliers, 

AuMAtîLD (Aut.). Œuvres. [Pour le cooteiiti des écrits de 1640 à 1653 coulre les 
Jésuites ou contre les Protestaots ilaus les diiïéreuLes série des Œ^aivt^es, 
voir les tomes II, Y, Vlî, VIII, IX, XM, XÏV, XVI, XVIl, XVItl, XX, 
XXVI, XXX, XXXri à XXXV et la Table et l’Index pênéral. Cf. spécialemenl 
{164S-IB51) la Deuxième apologie de Jansénius et VApologie pour les Saints 
Pèf'es]^ 

— Consliiutwns de Port-Rogat. Bruxelles, 1665: 2'^ éd*, 1674, 

Abnauld (La Mère AngjéliqueTi* Leltres^ ütrecbi, 3 voL 1742, 4* 

^ Enlreliens ou Conférences, RrnxePes^ 1757* 

Saïnt-Cyran. Fm Lie de la Sainte Vierge ou considéralions sur ses fêles et mgsières^ 
P*, 1664. 

— Considéradons chrétiennes sur les dimanches et fêtes des mgslères f l sur 
les fêtes de la Vierge et des saints. 2 vol. parus, 1670 ; édit* de 1688. 

— Lettres chrétiennes et spirituelles^ éd. de Lyon, 1615, t, IL 

SiNGLiN. Fnsù'uclioîis chréiiennes, parues en 1671 ; 4® édition, 1681 ; une 7e édition 
(6 ToJ.) parue en i744* 

^ CL plue haut (p* tS9) Adrien BAfLLET* 

Ui* VI* — M* Olier as aînt-Sulpîce* 

I. — Ouvrages V/es et commentaires de M* Oiier, 

BFRTRANn (L*)* ffistoire tillérairè de $/fint-Sufpke. P., Picard, 1900. 3 vol* Tome I 
(xvn* siècle et xv!U« siècle), et tome 111, Appendices (.Mémoire sur la vie de 
A/. Olier et Saini-Sulpice, par lUroRAPin publié par M, Monier)* 

Paillon. Fie rie V/ Olier, 4* éd, P., Poussiel^ue, 3 vol., 1873. — [Nouv. éd. refoudue 
par M* Monier et M* Levesque, 1*^ vol., J. de Gigord; 1914*] 

Lahtaurs (Gb. L* de)* Vie de la Mère Agnès dé Langeac, 1665. 
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Fhi’Cjes (G. M. de), J. J. Olîtr. P., Potjeflielgue, 1904. 

Kesan (E.). Soumnita d'enfance et de jeunesse. P , C, Lévy, i8S3. 
Joly (Iküri). La I^Sijdiologte des Saints. P„ Lecoffre, 1897, 


ICÀUi) (H, ,L). Doctrine de M, Olier expüquée par ses écrilst 2* éd., Lecoïfre^ 1801* 
Lki'in, L îdée de sacrifice dans ia relifflon chrélienne principalement tfaprès Con- 
dren et Ùliëf \ in-8. Lyon et FarU^ DelKoinme et Briguet, 1897, 

Demis, h u Jésus vlvani en Marie « eommertiat^'e (de cette prière], P., Amat. 19Û1. 


“ .Éer/ta d'Oîier et de Marie noueseau. 

Manuscrits, 

Mémoires auloffniphes de M, Olier, copie de Saiul-Sulpice,4 volumes, iü-4. 

Hecueü des écrits autographes de M. (Hier, copie de Saiut-Sulpice, 1 vûL, in-4. 

VmoHs de lu neuve Housseau (i641 ^ 1640). BihL iiatiouaie fonds fr, 19326-19338 
Î3 vol. 

Imprimés. 

La journée chrélieTme. P,, 1655^ iü-24. 

Lettres spiritueltes^ publiées par M, Trousou, P.^ 1672. 

— Editions modernes. 2 vûL, 1862, Poussielgue ; 2 voL, 1885. Lecofîre. Edi- 
tioij revue sur les autographes et coD&idéraMeiîîeüt augmentée, 

La vie intérieure de ta T. S, Vierge^ ouvrage recueilli des écrits de M, üUer, par 
>L Failtou.Rame, Salviücci, tS66. P., Poussielgue, 1873^ in 1£;2« éditiou 1880. 

Dans les Exercices de pieté . pour un séminariste. Avignon, 1820 {pfi. 131-146; 

cf, p, ! 17-124: Occupation sur tes grandeurs de ta T. S, Vierge en récitant 
ie chapelet]. 

— Édiliou moderne du tette latin origimil : Pieiaÿ iS'eïîîmat'îi S. Sulpitii auctore 
J,’J, Olieri éd. Lahbé de Champgraud, P., l^ecoflre, 1883, 

Dans Le àùn sémmarisie, P,. Pousslelgne, 1839 : Exercices envers Jésus et Marie, 
proposés au séminaire par Jl. Qlier. 

Smitimenis de Af. Oiier sur la dévotion à suint Joseph. P., De Soye, 1854 (in-32], 

Blaxlo (J,). Jésus, Marie, Joseph ..... lJEnfa7tce chrétienne. P., 1665** 


Cil. VII, -- Le P. Eudes. 

J. — Vie et Œuvres du P. fudas, 

Auaii (Abbé J.-L}. Le mysticisme à ta Fienaissance. Marie des 2"éd., Pou»- 

sielgue, 1894. 

Bolîlay (P. U). Ï7r du Vênérab/e Jean Eudes prêtre de ia Congi'égalwn de 
Jésus et de Marie (1601-1680) 4 vol., P,, Hatoo, 1905-1908. 

Joly (Ketiri). Le Bienheureux F^èrè Eudes, 2* éd.^^ LecolTni (coll. « Les Saints '»). 
Lki>os (fîabriel). Sainte Gertrude 1303), 4* éd., LecotTre (coll. a Les Saints »J, 

Fimas (L- P.), Le VétiéraMe Père Eudes et ses œuvrf>s {î601-19ÛÛ)i P., Sauard, 
1900, 

OftY. Li!>s origines de Nattée-Dame de 67iarï/é, Abbeville, 1895, 

Eudes (L. P.). Œuvres complètes. Édition des PP, Eudi^Les. Vauuefl, Lafolyr, 
L l-Xi, 1909. 

— La Vie et te rogaume de Jésus dans Us âmes chrétiennes^ Càeii, 1637, 

— La dévotion ati 7. S. Cœur de Marie. Antun, 1618* Caian, 1650, 

1) ife /.-J'. Ùlier sur U culte de tti Vierge, den Atige$ et des Saints^ 

icièUiN iiuhLiés |j.ir fl, LEtoifÉ»niLf, curé de SaïuUSulpice, P., CuibaliJa, iÛiS. 
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II, — Le Sacré Cœur dû Jésus ei le Saint. Cœui* de Marie. 


GALLifKt (ie î*. J* de)^ S* J, cuttu SS, Cotdis Deiet Domiiit nostri J, C,, Rouie, 
nu (tnid, fr. Lyon, 1733; uouvetle êcJit, de la Ir. fn, ï\, Douuiol, 1S61). 

Nili.gs. Oe Hationibus festorum SS. Cordîs Jesu et puri&sîmi Cordis \üè* 

pruck^, 5' éd. 

Alrt {Le P.)- La France et te Sacré-Cœur. P,, Duiuoiilin^ 1889* 

pAtNVEL (le P.L La dévoilon au sacré cœur de lésas. P., Beauctiesne, 19ÛG. 

Loui!^ HR ItLüis {BlgsLiis}, ü. S. B., Opera^ Pari?iis, 1622* 

Ancient dévotions to the Sacnd Jleart by Carthusians .\fo7iks of the X/l-Xr/Zti. 
Certiurfc.s. Loüdreft, 1896. 

Le P, ilAFiiHÊLeuï DK LOS Rios, De hierarchia mariana^ Auvurst tGil. 

DEiïüUVuee {L*abbé L*)* Un précurseur de la R. Marguerile-Marit?^ Le P, Joseph et 
te Sacré-Cœur. Augersî^ Germaio et Gra^s'm, 1899, iii-12* 

HAMas. Vie de la biBnheüreusc Margueriie-Marie d üpi'ès ies r,^^a?l^^^cr^Lî les docu¬ 
ments origmaux.^ -i* édit., P., Beaiiche^pe, 19Û9. 

Dauphin. Les Sacrés Cœurs de Jésus et MarlCj règles de vie et de nos mœurs €i'après 


la dûcù îne du V, P. Eudes^ iü-lS* Haton, 1SS6* 

(ikanoëk (R, P.;. Les Archives de ta dévofîon au Sacré Cœur de Jésus et au Saint 
Cœur de Marie^ iu-lS, 2 voL Ligii^ê^ 1892. 

Le DohK (U* Le P. Eudes premier upûire des Sacrés Cœurs de Jésus et jVarir, 
P*, Allsanei, 1870, 2 voL 

Sauvk^ Le culte du Cœur de Marie (L lY dq Ch^'étien intime}, P., Aniat, 19ÛÛ, 



VIIL 


I, ~ D/ver« du(flEir£ qui sont ûù dehors des Écoles étudiées daiii cet ouvrag*^, 

e£ guj dateot du milieu du XVIl* siùûle* 

Abelly (Louis). La tradUion de l Églke louchant la déuolion parliculière des chré¬ 
tiens eJîuêrs fa T* iÿ* Vierge, P., 16S2. 

Bakkisüx (fr* Ant.» O* PrJ. De la dévotion au T. Saint Cœur du fils de Dieu ei de 
sa Très Sainte Afère, Lille, 1661* 

Boudon ((îeuri). Le sairtf Esclavage de tadmirahte Mère de Dieu^ P*, 1668* 

Bouh^sîs (L^abbé de), Sermoa.t* P., 1672, 2 voL iii-8 (ou daua Mioni* Oratetirs 
sacrés, VIL 

Coeffktrau (ü. Pr*). Tablemtde f innocence et des gt^âces de la bimkeureuse Vierge 
Ma^'iet reine des hommes et des anges. P*, 1621 (rééditions: Parisij 1623, 
1627* Lvoû, 1628, 1637). — Cf. Urbain [l'abbéJ* Nicùias Coeffeteau. P., Tbo- 
riti, 1S93. 

GooeaO. Œuvres chrétiennes. P., 1633* 

pRTAU (Le P* De Gis). Theotogicorum Dogmatum Tofnas guartus {de Jncarnatione), 
P., 1650. 

Haynaod (Le P* Tbéopliile). Nomenclator Mananus^ e litidis seieciioribus guibu.? 
B, Virgo a SS, Pafribus honestatur. Lyoii| 1639. 

— Diptfjcha Mariana^ guibus inanes beatissimae Marîae praero^afiyae, plerisque 
novis scriptio7iibus vulgatae^ a pr^obatis et vertSj apud Patres theologùque 
acceptis^ solide et accurate secernuntur, GreQoble, 1643 et Lyon, 1654, iü-4* 

Dans le Syntagma de lihris p^ropriis^ imprimé au t. XX des Opéra du 
P* Bayuand, p. 1-74 et où il fait sa propre bibliografibie, le célèbre 
jésuite observe (p. 49) que. (a iHphtgcka faisait partie d*i.iii assez gros 
recueil lie lui: Itsteroclyta spiriiuatià et atiomala pietafis, t. L Greucible, 
1646 et Lyou, 1654, îu-i (réîmpritiiè daiia les Opera^ t. XY), doüt eo elfet 
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le premier livre était întilulé : A7tomala ûh^üa Déum^ Chrutum^ ac 
Coeiife'i ei praecipue Deir*aram, et « que riinprîmiFiiirsuppnTna cet écrit 
de ce recueil aaua le consulter inconsidtçy T^pofft aphus]. — 

La première partie des flefet^ocHla fut mise à iindex en i64(i (iB dé¬ 
cembre), d'aprèe le P. Sommervogel, BibHolkèque de la CoTnpagyiie de 
Jésus, t. VI, col. iSâ9^1531. 

Lb FÉviui (IjC P. Tyneu), S. J* P7'atiques d'un servUeur dê la Sacrée Ffer^e, Mère 
dt IHeu, amoureusement démt de sa très ;jure et immaculée conception. 
Douay, 165&. 

Balthasar ub Rjbz (Le P*, ü. S, Fr.» cap.}* L'Éminent ptdvilège de la Mère de Dieu^ 
K, im. 

jr. — Bossuet. 

Floql’KT. Études sur la vie de Bossuet, P., Didolj 3 vol., i8S5. 

GAîiHAH (K.)* Bossuet orateur. Éludes critiques sur les sermons de la jeunesse de 
Bossuet^ P», Didier [Perrin], 1861. 

LenrEC (L'ahbé). Méffioires et Journal sur la vie de Bossuet, éd. Guettée, t. I. 
P., Didier, 1856. 

Rkhblliau (A.). Bossuet. P., Hacbette, 1900; éd., 1912. 

STHowaKi (F.), f.es années d'enfance et de jeunesse [de Bossuet] daoi Revue Bossuet., 

mi. 

Bossuet. OEuvres : Ed. de Versailles, 43 voL in-8. lSl5"i8l9. 

— Œtv^res oratoires, par labBé Lebarq, 1 vol. Lille, Desclée et de Brouwer, 
1890-1891, 

— La Sainte Vierge. Sermons sur les mystères ei le culte de la mère de Dieu. 
(lulrodnctioü par Louis Veuitîot), P., 1855, 

— Le saint Rosaire erp tiqué par Bossuet, par JACQrEïtrîi'. Grenoble, iS69. 

— La Très Sainte Vierge f^'oprès Bossuet (Souveaü mois de Marie}, par lloü- 
V 18 K, Tüiira, Marne, 1905. 
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Aarod^ 22, | 

Abelly, Îâ2, !43, 167, 

Abigaïl, 22*J 
Abrahaiïit 64. 

Acarie 35, 44, 134. 

Adam, 131, 134, 133. 

Adam (Fabbé}, 166. 

AgDés de Jésus (J& Mère), lOü, 

Agreda (Marie d^), 77* 

A]ar,^’2(), 162* 

Albers (le ifio* 

Albi, 2* 

Alès (le P. Adhémar d’)^ l6ü* 

Alet (le pj, ^67, 

Allier (R*), 83* 

Amaon, 12, 12S, 126, 1S9. 

Ambroise (saiot), 3B, 

Amitiés m^/stîques (M. 35 et sui?. 
Angéliffae de Saint Jeau (la Mère), 95* 
Aogot des Rûtoars, 34. 

Anne (sainte), 36, 12!, 122, 123, 137* 
Anne d*Autrjche, 2* 

Aanonciades (les), 95. 

Anselme (saiat), 11, 27. 
AnlidicoüiariteB, 4i* 

Aqiiavîvâ, 24, 

Arias (le p,), n, 161* 

Arnanld (la Mère Agnès), 83. 

Arnauld (la Mère Angélique), 35, 45, 84 
85, 165* ’ 

Arnauld (3a Sœur Marie-^Claîre), 87, 
Arnauld (Antoine), 82, 86, 165. 

Arnauld d'Andilly, 71, 

Arnould, 4. 

Asselîne, 44. 

Athanase (saint), 65* 

Augustin (saint), 93, HO. 

Augustiniens, 82* 

Aulagne (Fabbé), 158. 

Autan, 132* 

Auvray,. 3, 4* 

Avignon, U* 


Bagni, 103, 

Eaîllet, 3, 41, 154, 159, 160* 
liaîuve] |le P*), 132| 137, 140, 167* 
Bâlinghem, 9, 162. 
llaUhazar de Riez (le P.), 16S* 

Barbe ry, 130. 

Rarrieuî, 167, 

lîarry (Ee P*), H, 14, 15, 28. 29, 30, 37, 
134, 154, 162, 

Barthélemy (le P.) de los Bios, 167. 
Ba^^ile (saiut), 74. 

BattereJ, 47, 6 è, 164. 

Baudrand, 103, 1Î4, 113. 

BandrillarL A*), 158. 

Beauconsiti (doua), 44. 

Beaune, 132, 

Bénédictines (du xiii» siècle), 13€* 
Bénédictines de la Sainte*Trinité de 
Caen, 130* 

Bénédictines du Saiut-Sacremeiit, 127. 
Benoît XIV, 7i, 126. 

Bernard (saint), 11, 15, 38, Sî, S4, 92, 
116, 149, 153. 

Bêraardin, 160* 

Bertaut (le P*), 162* 

Bertrand, 99, 165, 

Bérulle, 6, 11, 35, 44-60, 62, 65, 66, 70, 
71, 71, 79, SI, 85*87, 98, lûO, 110, H1, 
122, 129, 134, i4T, U6, 154, 156, 157, 
164* 

Besogne, 85, 165* 

Besse (le P.), 162. 

Bethléem, 36, 50, 36, 89* 

Betbsabéê, 22, 

Binet (U P*), 11, 12, 13, 14, 15, 16. 19, 
22, 2.3, 24, 25, 26, 27, 2S, 3Û, 31, 83, 
116, 162* 

Blois, 2* 

Blois (Lonia de), 167* 

Blanlo, 122, 166. 

Bliard (le P*), 161* 

Bœhmer, 9, 161. 
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Booa vent lire (aamt)^ 3j 24, 

BonLianiel, 164* 

Bossuet^ S* il, 54, 73, 81, 82, 86, 90, 
y«, U1 157, 168. 

Boudou (Henri), 9, 131, ir>4, 16T* 
BougaiiiJ 3i, 163. 

Boiilay, 136, 131, 132, 166* 

Jiour#<ea, 2. 

Büur;Xoiiig (Je 1'.), 46, 51, 164. 
Bûurquard 

Bourzels (l’abbé de), 143, 167. 

Bréitioüti (labbè H.), 5, lUO, Î5S* 
Urelague, 122. 

BrcUgiiy [J. de), 44^ 71. 

Brigitte ^sa^ute), 134. 
lîrisaeier, 82. 

Bniglle fE. de), 45, 61, 164. 

Broiae (le \K lîc la), 41, 70, 72, 75, 150. 
Bronaaolîe, 159* 

Bruiiacbvicg, 162. 

Cabro], 160* 

Caeu, 3, 129, 130, 133. 

Camus, 30, 42, 163, 

Caua (noces de), 94, 

Caniaiua, 161. 

Caioicins* Voy. t^VauciscaÎDs. 

Carayoü (le 1^), 10, 161. 

Curméliles, 43, 44-60, 61, 67, 72, 78, 83, 

lia, 122, 164, 

Catherine de Sieoue (saîute), 134* 
CavH[iac(te 1^), 17, 18, 20, 2f, 163. 
Cliampaigne [Philippe de), 84. 

Chantal [saiule), 34, 35, 36, 163. 
Cftape/el du Saïni-Sacrement j 33, 
Charles 11 de Coüïague, 2. 

Chartres, 3* 

Chartreux, 167. 

ChAtel {Mère Marie de), 35. 
Cliaugy{Mère Madeleiue de),34, 35, 163. 
Chéuoû (K.), 158. 

Chimel {le P,), 11, 162. 

ChoidÊUI (Gilbert de), S2* 

Choasat, 161, 

Clair fCh.), 33. 
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